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AVANT-PROPOS 

DU 


TRADUCTEUR.' 




U^NE pièce dont aucun des âges fui- 
vans n’a parlé avec indifFérence ; une 
pièce qui a conftamment excité l’en- 
thoufiafme de l’admiration, ou FefFer- 
vefcence de ^indignation une pièce , 
enfin , dont le héros 6c la viéHme eft: 
un perfonnage de la plus grande célé- 
■ brité qui a été prefque divinifé par 
les Idolâtres f & , peu s’en faut , 
canonifé par les Chrétiens ; un tel 
ouvrage, dis -je, mérite fans' doute 
qu’on n’en juge point à la hâte & 
témérairement ; mais que mettant de 
' côté tout efprit de parti , bn l’envifage 
' Tome i: '*■ • ^ A‘- •' 
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a Avant-Propos 
félon les vues de PArt toujours indé- 
pendantes des paflions ; & que d’autre 
part , on apporte tout le foin poilible 
• à fe garantir du tourbillon contagieux 
de ces mêmes pallions , pour prononcer 
■ entre Ariftophane & Socrate. 

. Ce n’efl: pas tout-à-fait en alléguant 
que la guerre étoit ouverte entre les 
Poètes comiques & les Philofophes , 
qu’on pourroit juftÜier l’Auteur des 
Nuées intenté fur le théâtre 

la première aceufation j & déployé les 
premières imputations odieufes , qui 
.firent , dit-on , depuis périr un Sage , 
qu’on fe perfuade avoir été innocent. 
:L’elîèntiel cil- d’exammer fi , d’après 
les aveux mêmes de la Sccle Platô- 
. nique , Socrate a été uii homme 
dangereux dans Athènes (i l’Aréo- 
^ page l’a jullcment condamné à mort ; 
& fl Ariftophane , en Citoyen zélé 
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DU Traducteur. 3 
pour fa patrie , n’a pas fait ùne a£l:loii 
louable d’ouvrir les yeux aux Athé- 
niens , fur le danger d'une nouvelle 
Seéle , fur la fubverfion prochaine 
dont rjnftitution publique de la jeu- 
nelTe ctoit menacée ; fur les innova- 
tions que cette même feéle apportoit 
journellement dans les dogmes de la . 
Religion , & dans toutes les idées 
reçues ; enfin , fur cet art , fi parti- 
culier à Socrate , d’analyfer tous les 
raifonnemens , & de maîtrifer tous 
les efprits, dont on le nommoit l’jc- 
coucheur , parce qu’il forçoit tout le 
monde a tomber dans fon fens après 
'deux ou trois queftions infidieufes. 
Car, en quoi confiftoit précifément 
l’aceufation qui fit traîner Socrate 
devant les Magiftrats? Nous l'appre- 
nons de lui-meme dans fon Apologie : 
'onVaccufd avoir di/iuié ^ plus qidil 

A ij 
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4 Avant-Propos 
n* é toit permis , les qucjîions dogma^ 
tiques du Ciel & de l* Enfer; à di’ avoir 
fouvent abufé de t*an de la parole 
pour faire paroitre bon ce qui éioit 
ejfentiellement mauvais. Or , conve- 
nons que, dans tout État policé , deux 
griefs de ce genre méritent Pattentioii 
de la partie publique ; toutefois , 
l’Aréopagç ne fe feroit porté qu’à 
exiler Socrate , ou qu’à le condamner- 
à une amende , pour ces deux délits 
contre l’ordre public ; mais l’acciifé 
s^étant défendu en Martyr ; c’eft-à- 
dire,avecun inflexible attachement à 
fes principes ; avec proteftation , que 
fl on ne le faifoit mourir , il emploie- 
roit conftamment le relie de fes jours 
à difputer , & prêcher dans Athènes 
comme il avoit , fait par le palTé , 
parce que , difoit-il , il faifoit tout 
cela par V ordre exprès de Dieu : le 
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DU Traducteur. 5 
Tribunal fut contraint d'opter entre 
l’intérêt qu’il portoit k la majefté des 
Loix , & celui qu’il pouvoit prendre 
a la vie d'un Vieillard ennemi de lui- 
même, & froidement fanatique, qui 
fe prévaloit de je ne fais quelles inf- 
pirations ; qui fe difoit dirigé par un 
Génie familier ; qui avoit eu le fecret 
de fe faire déclarer par l’Oracle de 
Delphes , le plus fage des hommes ; 
& qui prétendoit exercer une million 
émanée du Ciel même : million qu’une 
éloquence artificieufe , & que le crédit 
de l'aceufé fur l’efprit des jeunes gens 
pouvoit rendre infiniment dangereufe. 

Ne doutons donc nullement qu’A- 
riftpphane n’ait regardé réellement 
Socrate ^ comme un homme capable 


* Depuis la mort de ce Sage, il n’y a jamais 
eu dans le inonde entier que Le leul Stoïcien 

Aüj 
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6 Avant-Propos.' 
de réduire les efprits , &i de faire, des 
innovations plus ou moins a crain- 
dre pour l’ancienne conftitution de la 
République ; &c fi cela eft , on ne peut 
nier que l’intention & la conduite de 
te Poëte comique ( confidéré comme 
républicain & citoyen d’Athènes ) , 
n’aient été très-légitimes , & peut-être 


Panœcius , qui fe foie avifé de croire & d’avancer 
que le Socrate des Nuées n’étoir point le mêm* 
Socrate que celui qui eut Platon & Xenophon 
pour Difciples, Sc qui fut condamné à mort par 
l’Aréopage. Pancetius n’avoit donc point préfent 
pour lors à fa mémoire l’écrit de Platon , intitule 
Apologie de Socrate ^ où Socrate lui- même, dans 
un pafTage que nous rapporterons quelque pages 
plus loin , avoue que c’eft lui qui a été 
joué dans cette pièce ; mais il fe peut qpe le 
Scholiafte d’AriRophane ait mal compris quelque 
paflage de Panœtius , où ce Philofophe diloit 
peut-être qu’il y avoir une grande# différence à 
faire, entre le Socrate des Nuées , & celui de 
Platon. ' 


DU Traducteur. j 
même totalement dégagées de Panti- 
pathie réciproque qui régnoit alors • 
entre les Philofophes & les Auteurs 
comiques ; d’autant qu’on fait qu^en 
général Ariftophane étoit intègre , & 
qu’après avoir déchiré Lamakhus pair . 
des traits de fatyre , il fe rétraéèa pu- ' 
bliquement , & de lui-même , quand * 
celui-ci eut rendu des fervices elîèn- 
tiels à l’État ; au refte, fi Ariftophane 
s^’efForça d’expofer Socrate , Chére- 
phon & d’autres Sages à la haine 
& au mépris publics dans* fa Comédie 
des Nuées ; ceux-ci le lui rendirent 
depuis avec ufure , comme on le peut 
voir par le fameux Dialogue , intitulé 
le Banquet , où Platon introduit , 
entr’autres interlocuteurs, notre même 
Ariftophane ; mais , fous quels traits , 
jufté Ciel ! & quel traveftiftement ; 
Comment y reconnoître le Poète 

Aiv 
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8 Avant-Propos 
. févère , ennemi du vice & de la dé- 
bauche , dont la plume brûlante , & 
juftement redoutée , étoit le frein des 
mœurs , & le fléau de toute cfpëce 
d’inconduite ? Platon , dans le Banquet , 
le repréfente comme le feul convive 
• crapuleux qui fût à cette table ; comme • 
un homme à qui les fumées du vin & 
de la bonne chère avoient en ce mo- 
ment porté à la tête ; qui , lorfque foti 
tour efl; venu de parler , ne répond 
que par un hoquet convulfif ; qui eft 
contraint , par cette raifon , de laifTer 
palTer fon tour ; 6c qui , lorfqu’enfin , 
il a recouvré la parole , n’ouvre la 
bouche que pour faire l’abominable 
éloge de la Péderaftie. On doit avouer 
que fl les Sages d’Athènes fe font crus 
en droit de flétrir à ce point les mœurs f 
d’ Ariflophane , celui-ci a été plus qu’au- 
torifé à faire rire k leurs dépens , & 
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bu Traducteur. 9 
a le rendre fufpeéls à fes Conci- 
toyens dans la Comédie des Nuées. 

Mais , ne nous écartons point de 
notre premier objet , qui étoit d’exa- 
miner fl c’eft la Comédie des Nuées 
qui a été la caufe de la mort de So- 
crate ; à quoi je réponds: que Socrate, 
lui feul , fut la caufe de fa mort , par 
le fanatifme 6c l’obfHnation dont il 
fit parade devant fes Juges. Ainfi , je 
ne crains point de dire que , ni Aril- 
‘tophane , ni même AnitusÔC Mélitus, 
n^ont été caufe de la mort de ce cé- 
lèbre 6c très -avéré fuicide , unique 
( 6c bien décidément unique ) au- 
teur de fa deftruéHon. Si 'Socrate n’eût 
de lui- même appellé , provoqué 6c 
nécelîité un Arrêt de mort contre lui, 
il en eût été quitte de la part d’Arlfto- 
phane, pour la perte de quelques pro- 
fély tes , ou pour quelques huées, reçues 


lo Avant-Propos 
en plein fpedacle ; & de la parc , 
d^Anitus 6c Mélitus , pour une 
amende, ou pour un exil décernés par 
l’Aréopage: Voilà les diftinélions que 
j’ai cru indifpenfable de faire pour ré- 
foudre la qucftion tant de fois propo- 
fée , 6c dont on a mal-à-propos juf- 
qu’ici cherché la folution dans les 
écrits d^Elien 6c de Plutarque , qui 
vivoient fous Marc-Aurelle , 6c que ' 
leur attachement au Platonifroe rend 
abfolument réçufables en cette occa- 
lion. C’ell: dans les pièces du procès, 
c’eft-à-dire , dans les écrits même 
d’Ariftophane , 6c dans ceux de Pla- 
ton , témoin oculaire des faits , qu^il 
convenoit de chercher cette folution. 

Or Socrate , chez Platon , eft fi éloigné 
de regarder Ariflophane comme l’au- 
teur de fa mort , que lorfqu’il cherche , 
dans fon Apologie , à faire entendre 
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DU Traducteur. 
que les deux griefs dont le chargent 
Anitus &c Mélitus , ne méritent 
aucune confidcration de la parc d’un 
Tribunal aufli grave que l’Aréopage ; 
fon premier moyen ^ eft de faire ob- 
ferver aux Juges , que ce font là des 
imputations puériles Ù futiles , les 
memes précifément dont Ariflophane 
s^étoit avifé de faire la matière d*une 
farce badine. Voilà £lien , Plutarque, 
£unapius , &c. bien loin de compte; 
car , ils imputent la mort de Socrate 
à la Comédie des Nuées , tandis que 
Socrate lui-même fe fait un bouclier 
de cette même Comédie , contre Pac- 
cufacion de fes deux délateurs; au fur- 
plus ; puifque Socrate rappelle à fes 


* Voyez l’édition de Platon par Henri Etienne 
& Serranus , tom. i , pag. 1 9 , dans rjipologit 
de Socrate. 
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Il Avant-Propos 
Juges la Comédie des Nuées ^ comme 
une pièce alTez préfente à leur mé- 
moire ; cette confi dération me range 
du fentiment des Critiques qui le font 
mourir à l’âge de foixante ans , treize 
ans feulement après la mort de Cléon , 
époque moyenne du temps oii cette 
pièce fut jouée. L’opinion de ceux qui 
le font mourir k Page de foixante-dix 
ans , vingt-trois ans après la mort de 
Cléon, ne me paroît pas aulïi vrai- 
femblable ; & je foupçonne qu’on n’a 
cherché à la mettre en crédit , que 
parce qu’on a cru mal-a-propos avoir 
befoin de l’argument d’un fi long es- 
pace de temps écoulé entre la repré fen- 
tation des Nuées 6c la mort de Socrate, 
pour abfoudrc notre Poète du grief 
prétendu d^avoir été la caufe de l’Arrêt 
.de mort prononcé contre ce Philo- 
fophe. 
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DU Traducteur. 13 
II falloit bien que Socrate , par une 
conduite propre à inquiéter le Gou- 
vernement, eût donné prife fur lui' à 
la cenfure , ou tout au moins à la fuJp- 
picion des Magiftrats , puifque la 
pièce des Nuées fut repréfentée d’après 
leur mur examen , & par leur exprefîe 
autorité. Je fuis très-perfuadé que So- 
crate ne vifoit point à la Monarchie, 
mais il étoit certainement travaillé de 
l’ambition de dominer fur les efprits ; 
& cette manie feule fuffifoit pour le 
perdre dans une République jaloufe , à 
Pexcès, de conferver fa liberté, & accou- 
tumée de tout temps à retrancher de fon 
fein , par la précaution rigoureufe de 
POftracifme, tout Citoyen qu’un mé- 
rite éminent pouvoir rendre fufpeét 
d’afpirer à la fouveraine autorité. La 
fatyre théâtrale étoit alors l’une des 
principales fauve-gardes de la liberté ■ 
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14 Av Aî^T -P ropos 
d’Athènes. Les Poètes comiques y fal- 
foient réellement l’office de Ccnfeurs ôc 

t 

d’Enquêteurs ; ilsdénonçoient au Gou- 
vernement les abus en tout genre ; ils 
lui reveloient les malverfations des 
particuliers , même celles de l’admi- 
niftration publique , intérieure & ex- 
térieure ; ilsfrappoient principalement 
fur les Chefs de brigues & de partis , 
& diffipoient fouvcnt une ligue dan- 
gereufe par quelque raillerie bien ma- 
ligne; car, le rire eft le contre-poifon 
le plus fur de l’admiration : on n^eft 
pas loin de méprifer l’homme de con- 
fidération, dont on a ri. La fatyre 
théâtrale étoit donc un moyen plus 
doux que l’Oftracifme , pour faire 
avorter tous 1-es projets d’ufurpation. 
CesdcLixmoyensavoientquelquechofe 
d’atroce, de révoltant & de vraiment 
déplorable ; puifquc Uur rigueur tom4 
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DU Traducteur. iç 
boît prefque toujours fur le mérite , 
& fouvent même fur l’innocent: mais 
la liberté d’un peuple, aufli inquiet, 
aufïi ingrat, auiïi remuant, aulïi tu- 
multueux , aulîi jaloux , aufli pétillant 
d^efprit, & aufli dénué de prudence , 
que celui d’Athènes , avoit peut-être 
plus befoin qu’on ne penfe , de deux 
reflburces aufli bizarres ; l’injuftice 
particulière difparoît devant l’intérêt 
public ; 

Sdlui Populi fuprema Lex eJ!o. 

Aufli remarque- 1“ on qu’ Athènes 
pafla de la Démocratie à l’Oligarchie', 
feize ans après l’abolition de l’Oftra- 
cifme , & que le premier foin des 
trente Magiftrats fouverains , ' établis 
par Lyfandre , ou , comme d’autres 
veulent, des quatre cents Adminiftra- 
" leurs établis par Pifandre-, -fut de 
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i6 Avant-Propos 
réformer la Comédie faryrique. En 
effet , une confHtution de gouverne- 
ment , un peu robufte , telle que 
l’Oligarchie ou la Monarchie , peut 
abfolument fe pafTer de faire fervir à 
fes fins une arme auffi odieufe que la 
fatyre perfonnelle ; la licence n’a pu 
être employée comme un frein que 
dans une ville qui n^en connoif- 
foit point d’antres; & dans tout État, 
duement policé , le défordre & l’in- 
jure ne fauroient raifonnablement être 
appellés au fecours de l’ordre. 

Si Louis XIV a encouragé la fatyre 
perfonnelle , fous la plume de Moliere 
& de Defpréaux ; c’efl: fans doute une 
exception , & non une régie , que ces 
deux exemples. Il le fit d’ailleurs par 
des vues très-relevées , & dignes de 
ce caraclere de grandeur qu’il vouloir 
imprimer à fon règne. L’âge de Periclès 

avoic 
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• Î3U Traducteur. 17 
ûvoîc eu un Ariftophane ; Pâge d’Au- 
gufte, un Horace : Louis XIV com- 
prit que MoIiere & Defpréaux pou- 
voient égaler la gloire de ces deux 
illuftres fatyriques , & faire par- là 
'comparer fon fiècle à ceux de Périclès 
& d’Augufte. Depuis la mort de ces 
deux grands Poètes , Londres & Paris 
ont continué comme k Penvi de dif- 
puter aux Grecs & aux Romains la 
pal me du génie fatyrique. L’A ngleterre 
a eu un Pope j nous avons auffi 
le nôtre : mais , on doit conclure de 
ces exceptions même ^ qu’il n'y a dans 
un Etat bien gouvernéqu'un très-petit 
nombre de Cas où lafatyre perfonnellc 
doive être tolerée ; ^car , toute latyre 
de ce genre eft un libelle , 6c tout 
libelle diffère peu d’un affaffinat. 

• Pour ce qui regarde Ariftophane , 
on doit abfolument l’excepter d’un tel 
Tome I, B 
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i8 Avant-Propos 
jugement ; il vivoit dans une Répu- 
blique où la cenfure perfonnelle , & 
PiiiveéHve réciproque, éroient Pâme 
de la Liberté , 6c où la Liberté s’éteignit 
au moment même où cette licence fut 
réprimée. En vain les Orateurs, & fur- 
tout Demofthène , s'efforcèrent de ré- 
parer cette brèche , & de tranfporter 
ù la Tribune aux harangues l’heureufe 
audace de la Scène comique ; le coup 
fatal étoit porté; l’éloquence la plus 
fublimè ne put remplacer les bons 
mots de Thalie. Demofthène ne réuf- 
fit qu’à différer pour quelque temps 
l^affcrviffement defa patrie ; elle , que 
les feules faillies d’un Poète fatyrique , 
avoient fu garantir fi long-temps des 
entreprifes de fes voifins , même 
de celles du grand Roi de Perfe , qui 
témoigna ouvertement ne craindre & 
ne confidérer dans la Grèce entière que' 
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DU T R A-DUC TE U R. 19 
le^feul Ariftophaiie : aulîi ce Poëtc 
reçut-il de fes Citoyens, en récom- 
penfe de fon zcle , de Ton caurage’6c 
de fes fervices , la couronne d’olivier^ 
qui lui fur décernée fans aucune con- 
teftation ; au lieu que Démofthène fe 
vit réduit à difputer , contre Efchine , 
celle qui lui avoir été deftinée par le 
Sénat, kla requête de Ctéfiphon ; & ne 
remporta , enfin , d’autre prix réel dè 
tous fes travaux, que l’honneur de les 
terminer par une mort moitié forcée 
& moitié volontaire ; viélime d’une 
Liberté qui n’exiftoit plus, ou qui ex- 
piroit , pour ainfi dire , en lui : à la 
différence d’Ariftophane , dont les 
derniers regards virent Athènes libre, 
6 c qui mourut quelque temps après 
avoir vu délivrer fa ville de trente 
Tyrans , par Trafybule. 

La Comédie des Nuées fut jouée , 

iiij 
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ao Av ant-Prop os 5 
pour la première fois , fous l’Arkhoptc 
Ifarkhus , la neuvième année de la 
guerre du Péloponèfe , la première de 
4 ’OIympiade 89 , aux ipionyfiales , ou 
fêtes de Bacchus ; pour la fécondé 
fois , avec des changemens ,fous l’Ar- 
khonte A minias , la deuxième année 
de la même Olimpiade 89 ; retouchée , 
enfin , pour la troifième fois ( & non 
repréfentée ) Pannée fuivante , fous 
PArkhonte Alcée. La première année 
de la guerre du Péloponèfe répond à 
Pannée 431 avant J. C, Le fentiment 
des Critiques eft que les Nutfes, telles 
qu^elles nous font parvenues , con- 
tiennent les diverfes variantes de 
l’Auteur, & que nous les avons de 
la première , de la fécondé 6c de la 
troifième touche. 
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LES NUÉES 

d:aristophane. , 

PROLOGUE. 

ARISTOPHANE, aux Spe3ateurs, 

JN'ourrisson deBackhus, jejure par ce Dieu,' 
Qui pour vous amufer nous conduit en ce lieu. 
Que la vérité feule anime mon organe. 

Ainfi puifTe Ariftophane , 

Avant la fin du jour vainqueur de fes rivaux. 
Tenir dé votre choix le prix de fes travaux. 
Comme il eft convaincu que nul autre auditoire 
Ne pourroit à fes vers procurer tant de gloire. 
Et que dans l’univers , de l’ûn à l’autre bout. 

Il chercheroit en vain plus d’efprit & de goût! 
J’ofai, trop jeune encor , vous confacrer l’étrenne 
De celui de tous mes écrits 
Qui me coûta le plus de peine; 

Alors, vous le favcz , mes droits furent trahis ; 
Les graves Magiftrats des Speélacles d’Athcne 
Me traitèrent d’enfant , & m’exclurent du prix. 

Biij 
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PROLOGUE 


Je vous en fais la confidence 
A vous , mes Protcdeurs , à vous , fages efprits , 
Pour qui fculs je romps le filence. 

Et pour qui feuls ma Mufe endura ces mépris. 
Ne pouvant donc avec décence 
S’avouer mère avant l’âge requis , 

Elle fit ce qu’on voit certaines Beautés faire; 

Elle expofa fon fruit ; ur.e aurre s’en dit mère : 
La pièce fut jouée , & mes vers applaudis. 

, Al on Jeune Débauché , mon Phiîojophe aujlèrs 
Furent, fur-tout , fort accueillis. 
Encouragé par ce premier fulfrage , 

Je vous dois le talent que j’ai montré depuis ; 
Vous m’avez fait ce que je fuis : 

' ' Ariftopîiane eft votre ouvrage. 

Fier de vous amufer , il vient donc aujourd’hui 
Tenter le fuccès de fon zèle; 

Et vous demander votre appui 
Pour expofer en Scène une Pièce nouvelle. 

Prêt à livrer combat , je cherche en ces.inftans 
Aies nobles Proteéleurs , mes premiers Partifans. 
Et comme ElcTre appercevant la trefle 
, De fon frère , long-temps cru mort , 
Connoît qu’Orefie encor prend part à fa triftelTe ; 
Aux applaudiiïemens je connoîtrai d’abord 
S’il eft encor quelqu’un que ma Mufe incérefîe. 
Elle eft toujours la même , & libre fans bafleffe. 
Vous ne la verrez point en indccens habits 
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PROLOGUE. A} 

Choquer labienféance Sc violer les ris ; 

Sur une tête chauve appellant les huées. 

S’émanciper, comme chez Eupolis , 

En danfes , de pudeur 3c de loi , dénuées ; , 

Ou bégayant des vers d’un ton grêle Sc calTé , 

Traveftir en Poète un vieillard infenfé, 

* jQui , furieux de voir que tout chacun l’évite, ' ' 
Veut à coups de bâtons fe faire un profélyce. *. 
Cette refîburce e/l bonne à tout méchant Auteur y.» 
Dont le talent n’eft pas d’attacher l’Auditeur ; ^ 

Et qui pour l’éveiller , au moment qu’il fommeille. 

Par ces éclats bruyans frappe au moins fon oreille , 

® Ofe au fire allier de tragiques lambeaux , 

Et transforme Thalie en Furie à flambeaux. 

Ma Mufede tout temps dédaigna la furprife ; 

Ses aurai t 5 ne font dûs qu’à fa propre beauté : 

Et ft j’en tire vanité. 

Une telle' fiefté , fans doute , e/l bien permife. 

Je pôurrois au befoin me vanter qu’en effet 
Jamais je ne traitai deux fois même fujet , 

Ni ne changeai les noms fans changer de matière ; 

Ce qu’à tous mes rivaux , j’ai cependant vu faire. 

. Moi , je prétends toujours vous offrir du nouveau ; 

Un plan, s’il n’e/lpoint neuf, nemeparoît point beau. 

Une fois fur Cléon s’égaya ma fatyre; 

A fes dépens , depuis , on ne m’a point vu rire : 

Je l’oubliai foudain pour peindre Hyperbolus , 

Sur qui je me permis quelques traits découfus. .... • 

' ■ B iv 
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Qu’Hyperbolus depuis a fufcité de Drames * 

Sur fa mère & ,fur lui , que de vers rebattus ! 

Et pour créer tant d’épigrammes , 

Combien mes Chevaliers à propos font venus! 

Ceci vous rappelle fans peine 
Qu’à me les dérober Eupolis s'appliqua ; 

Qu’il les mit , peu s’en faut, en entier, fur la Scène, 
Dans fa farce de Marica ; 

Croyant bien déguifer , par une danfe obfcène , 

Ce Jarcin effronté fait en face d’Athène. 

Et cette danfe , encor , n’étoit point de fon crû ; 

Il avoit dérobé jufqu’à cet intermède ; 

On fait qu’à Phrynicus le plan en étoitdû : 

Plan , qui périt , hélas ! avec fon Andromède. 

Après Eupolis , Hermippus 
Vint encor accabler ce vil Hyperbolus . 

Cent autres vinrent à la file , 

Par qui mes Chevaliers furent mis en lambeaux : 

Car , dans tous ces traits gais qu’a retenus la ville. 

On ne peut citer d’eux feulement quatre mots; 

Et je n’en puis dire un qu’auflitôt on ne pille. 
QuoiPne m’ont-t’ils pas pris, jufques àmon Anguille, 

Daignez donc m’accorder votre honorable appui. 

Si , travefli par eux , je vous ai tant fait rire , 
Pouriez-vous à mes jeux moins vous plaire aujourd’hui? 
Non , ce feroic vous contredire. 

Fiif vu Frologue. 

« 
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PERSONNAGES. 

STREPSIADE , vieillard ruftique. 
PHIDIPPIDE , fils de Screpfiade. 

D R O M O N , Valet de Strepfiade. 
CÉNAGORAS, Difciple de Socrate. 


LE CHŒUR DES NUÉES. 
LE CHŒUR ORDINAIRE. 


LE JUSTE, 
Lf'INJUSTE 


^perfonnifiés. 


PASIAS , Créancier. 



AMYNIAS, autre Créancier. 

U N T É M b'I N. - ' ' • 

CHÉREPHON, Sedateur de Socrate. 


La Scène eji à Athènes ^ dans la Maifon de 

Strepfiade , attenant la Maifon de Socrate. 

•• 

I 

V 





Digilized by GoogU 






® s>,iiiîa.5î. * 

A» Cr 9’:H ® iï’T A* * 

♦ fl # B ♦FxsH^tf ]♦ fl # B 






T^TT" 


LES- NUÉES, 

COMÉDIE. 

EN CINQ ACTES- 


ACTE PREMIER. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

STREPSIADEyv«//e, PHIDIPPIDE 
endormi y D ROM ON endormi. 

STREPSIADE. ^ 

JEÎAiîhai! par Jupiter! quelle nuit, quelle attente! 
Quand fera-t-ildonc jour? depuis une heure au moins 
Le coq s’eft fait entendre ; & nul ne fe préfente. 

A dormir , à ronfler , tous appliquent leurs foins. 
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Qu’ils mériceroicnt bien . . . maudite foit la gu’erre, 

* .Qui ne me permet pas de battre un feul Valet. 

Mon fils?., bon ! mon fils ronfle ; & le bruit du tonnerre 
En vain , je penfe , éclateroit. 

Eh bien! faifons comme eux ; & dormons ... vain projét J 
Du fommeil déformais j’ai perdu l’habitude ; 

Je me fens dévoré de trop d’inquiétude. 

Mon fils, mon aimable Blondin 
A longue & flottante crinière , 

Vous m’avez endetté de la bonne manière. 

Je ne puis plus fuffire à ces chars, à ce train; 

A préfent même encor , je gage 
Qu’en dormant il rêve équipage. 

Moi , cependant , j’enrage, car je dois ; 
Etdanscinq jours voici lafin du mois : 

Du délai de la Loi c’eft la borne derniere. 

A moi , garçon I de la lumière; 

Mon regiftre d’affaire .... à qui dois-je ? voyons. 
Principal, intérêt... (voici le nœud).,, comptons; 
Strepfiade , il eft tems qu’enfin tu t’examines. 

A Pafias tu dois, en premier, douze mines. 

A quel propos ce capital? 

Ah ! bon! jem’enfouviens, c’eft pour certain cheval. 
Quoütoujoursdeschevaux! eh! qu’en avois-je affaire? 
J’aurois dû , ce jour-là, me crever les deux yeux. 

• PHIDIPPIDE en dormant. 

La règle eft de ne point couper fon adverfaire. , 
Pbilon ! Philon ! condulfez-mieux. 
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STREPSIADE. 
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Même en dormant , il fonge à ruiner fon Père. 

PHIDIPPIDE toujours en dormant. 

Ces chariots ont-ils bien des courfes à faire ? 
STREPSIADE. 

Ma foi! tu m’en fais faire aflez , & beaucoup trop. 

PHIDIPPIDE continuant de river tout haut, 

Éprouve ce cheval; allons ; ferme ! un galop ; 

Et puis , qu’on le ramène au logis. 

STREPSIADE. 

A merveilles ! 

. Mais en avons- nous , un logis? 

Nous voilà dans le plaids fourrés jufqu’aux oreilles : 
Et fl ce train dure, mon fils. 

Nous allons bientôt voir tous nos effets faifis. 

PHIDIPPIDE iveilli. ‘ 

Qu’avez- vous donc mon Père , à gémir de la forte* 
V ous ne dormez non plus que ne fait un lutin. 

STREPSIADE. 

C’ell que jedois, mon fils ; que Juftice a main-forte; 
£t qu’elle a le fecrec de réveiller matin. 
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PHIDIPPIDE fe frottant les yeux. 

Oh ! je voudrois dormir encor , ne vous déplaifc. 
STREPSIADE. . 

Oh ! bien, dors & ronfle à ton aife : 

Mais attends-toi qu’un jour de tous mes embarras. 
Toi même te relTentiras. 

( Phidippide va fe remettre fur le lit. ) 
La perte mille fois étouffe l’intriguante , 

Qui de me marier prit fur elle Je foin ! 

J e vi vois dans mes champs , fans trouble, fans befoin ; 
Mes ruches,deux fois ran,remplinoientmon attente} 
Je voyois profpérer mes vignes , mon bétail. 
Honnête Villageois , oh ! que je fus rtupide 
D’abandonner grange & bercail , 

Pour venir m’allier au fang Pifirtratide ! 

Quelle folie , à moi rurtique , & fentant l’ail , 

• D’époufer une Mégaclide, 

Une autre Ccefura ; c’ert-à-dire , en détail , 

Un compofé d’odeurs , de farte & d’attirail ! 

Ce n’ert pas qu’avec moi l’on manquât de carefle. 

On me cajoloit même : & Madame au travail. 

Au travail conjugal , procédoit fans pareflfe. 
Tellement qu’un beau jour ; je lui dis ; MégacUs ! 
Grand merci du manteau que vousm’aviez promis. (*) 

• (*) Allufioa badine à un ufage des Anciens. Les femmes 
•ontentes des foins de leur maris , leur brodoienc un manteau 
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COMÉDIE. 

D R O M O N. 

L’huile manque, & bientôt notre lampe cil éteinte. 
STREPSIADE. 

Approche, fcélérat! viens çà , que je t’ércintc. 
DROAiON fe débattant des mains de Strepjiadc. 

ArafTommer fans raifon ! le trait n’efl pas loyal. 

Eh ! qui peut contre moi vous fâcher de la forte ? 

STREPSIADE. 

Je veux t’apprendre, économe infernal , 

A mettre dans la lampe une mèche moins forte. 

( L'Efclave s'échappe. Strepjiade continue fin ] 
fiUloque.) 

Quaixl mon fils vint au monde , auregiftre d’Étac 
Je confignai le nom qu’il porte. 

Entre fa mère & moi furvint un grand débat. 

Elle , qui ne revoit que cheval & que bride , 

Auroit voulu qu’il s’appellât 
Hippon, Xantippeoii Callipide. (♦) 

Moi , je voulois qu’on lui donnât , 

— " I ' ■ " ■■■■ ■ i I. l y i ■ I . ur a » 

•U quelqu’autre vêtement : comme aujourd’hui telle de nos 
Dames brodera des manchettes , un nœud d’épêe , une 
veile , &c. mais rarement pour Ton mari. 

(*) Tous noms dérivés du Grec Hippos, cheval. 
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LES NUÉES, 

Comme ï fon bifayeul le nom de Fhidonide. (*) 
Cette difpute fit éclat, 

Et ne put prendre fin, qu’un ami ne réglât 
Qu’il falloir, alliant Fkidon avec Hippide , 

De ces deux noms coufus l’appeller Pkidippidé, 
Devenu grandelet , fa mère à tout infiant 
Lui difoit en le carelTànt ( 

Approche , mon mignon , yiens çà que je t'emhrajjè» 
Ah l qu'à conduire un char il aura bonne grâce l 
Vùu de pourpre , & triomphant f 
Je yeux le voir un jour ttaverftr cette place , 

Comme fit Megaclès.^,.. mais, moi , l’interrompant , 
Je difois : va , mon cher enfant! 

Ne gagne point un mal qui s'accroîtroit fans terme t 
Et lorfqu' enfin tu feras gràndf 
Ne connais de chevaux que ceux de notre ferrtle» 

Je parlois , mais autant en emportoit le vent. 

Son mal s’eft déclaré : nuit de jour , de plus belle , 
La cavallomanie occupe fa cervelle ; 

J\1al , qui fait ma déroute & m’a mis fans argent. 
Cependant , il m’en faut ; ou , garre le Sergent. 

Ü ! fi le Ciel, durant cette infomnie, 
M'infpiroit quelqu’heureux moyen 

(*) Comme qui diroit fils de vilain , fils d’un homme fordide 
& avare. Phi don , dans les écrits des Grecs , efl un être 
fymbolique , emblème de l’avarice. Madame Dacier , & les 
autres interprètes , l’ont prit mal*à-pTopos pour un être 
réel. 

De 
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De fortir d’embarras ! . . . . fort bien. •• 

Je l’ai trouvé , j’en tiens un, fur ma vie ! 
Eveillons doucement ce cher fils .... mon poupon { 
Phidippide , mon fik l.mon cher Phidippidon ! 

PHIDIPPIDE. 

Plaît- il? que voulez-vous, mon PereP 

• • ^ 

STREPSIADE. i 
Approche. Baife-moi ; viens me donner ta main»’ 
Donne donc, 

PHIDIPPIDE, ' 

^ • [à part.) 

Volontiers, Voici bien du myrtèrej 

STREPSIADE. . 

M’aimes-tu bien ? là , dis j j’en veux être certain y 
Et je crains . . ; . ' • , 

PHIDIPPIDE. 

Ah ! chaflez cett*e crainte importun*; 
Si je vous aime , moi ? j’en jure par Neptune , 

Des chevaux le dompteur. 

STREPSIADE. 

' Ah ! fi ! les vilains mots J 
Retranche du ferment ce dompteur de chevaux, 

A cela près , fi pour un Père, 

C 
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Qui t’aime tendrement , ton retour eft fincère , 

Pratique exadlement ce que je prefcrirai. 

V 

PHIDIPPIDE. 

Tout ce qui vous plaira , je fuis prêt à le faire. 

STREPSIADE. 

» 

Viens prendre des confeils , ici près retiré ; 

Et t’inftruire à l’École où je te Conduirai. 

PHIDIPPIDE. 

Qui , moi ? fur nouveaux frais me remettre à l’étude.. 

Pour vous plaire, après tout, rien ne me femble rude, 

' Et j’en prends Backhus ( ♦ ) à témoin. 

¥ 

STREPSIADE. 

Pour ne pas te mener plus loin ; 

.Vois-tu cette maifon ? 

» 

PHIDIPPIDE. 

Dites cette mafure. 

■ ' STREPSIADE. 

Enfin , tu la vois bien ? 


. (*) Il jure par Backhus, parce que la Comédie des Nuées 

fe trouvoic faire partie de la célébration des fêtes de ce 
Dieu ; & que fa Statue , félon toute apparence , fe voyoic 
fur la Scène. 


Liy 


j 

' 1 

! 

.COMÉDIE, 

PHIDIPPIDE. • 

Oh ! très-bien , je vous Jure* 
STREPSIADE. 

C’eft là , mon fils , qu’il faut faire quelque féjour, ^ 

De fublimes Efprits c’efl: la demeure obfcure. 

Là , dilTertent des gens qui pénétrant à jour 
Dans les fecrets dp la Nature , 

Difent que la Terre ejl un four. 

Et nous tous , les cA<ir5o/n.... D’autre part , on aflfure 
Que pour quelques deniers , ils donnent le moyen 
De gagner un procès , ne fût-il jufte en rien. 

PHIDIPPIDE. 

Et , favez-vous leur nom ? 

STREPSIADE. 

^ Ma foi ! leur nom m’échappe : 

Miis , chacun te dira que ce font gens de bien , 

Qui travaillent beaucoup. 

PHIDIPPIDE. 

Mon Père , on vous attrape. 

. Ceux dont vousme parlez , ce font les plus francsgueux... 

Qui , pâles & pieds nuds , font d'un orgueil étrange. 

Je fais , dis- je , que penfer d’eux. 

Qui ne connoît Socrate, avec fon mauvais Ange, 

Et fon difciple Chérephon ? 

Cij 
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■ STREPSIADE. 

^ Chut ! refpeâÆ un peu plus ce Sage , & fa maifon : 
Et pour ton intérêt , pour celui de ton père. 

De la Chevalerie oubliant la chimère , ' 

A' cette école-ci viens prendre une leçon. 

PHIDIPPIDE.^ 

Non. Pour tous les faifaas qu’éleve Léogorc , 
Jamais je n’y pourrois confentir. 

‘ . STREPSIADE. 

Pourquoi , non * 

» 

PHIDIPPIDE. 

Qu’irais-je apprendre là ? 

STREPIADE. 

Ces Sages , que j’honore ^ 
Enfeignent, m’a-t-on dit , deux moyens précieux. 
Ces moyens font lejujîe, & rinjujle. Tous deux 
Sont d’un bien rare prix , fans doute ; 

Mais , fur-tout , le dernier mérite qu’on l’écoute ; 
Et fi , dans ce moyen , tu te rendois adroit , 

Tu faurois l’art , mon fils , de corrompre le Droit 
Et de mettre par- là Pafias en déroute. 

PHIDIPPIDE. 

Serviteur. Si j’allois, féjournant fous ce toit, 

♦ 
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De leur pâle & blême figure , 

Comme de leur efprit, contracter la teinture , 

Tous nos gens du bel air me montreroient au doigt. 

ST REPSIADE couroucé. 

■ I 

C’en efttrop , par Cerès ! en ce cas , que je meure , 
Si plus long-temps je fouffre en mon logis 
Tes chevaux , ni tes chars, ni toi-même , beau-fils ! 
Avec tes Chevaliers, va-t-en à la mal’-heure. 

^ V mm?? IDIÈ. en s'en allant. ' 

• ■ 1 ' 

Mon oncle Mégaclès m’hébergera pour vous ; 

Et je me moque ençor de tout votre courroux. 

STREPSIADE. 

’ Dans ces fâcheufes catallrophes. 

Abandonné d’un fils , je prétends , en tous cas , 
Moi-même , au défefpoir , ne m’abandonner pas ; 

Je vais donc confulter ces fameux philofophes, -n 
E t , fans façon me mettre à l’école chez eux. . . . 

Mais lourd&fansmémoire,&,qui plus eft, fort vieux, 

. Comment ferai-je pour apprendre 
Tant de fubtilités , même, pour les entendre ? 
Allons ; vaille que^vaille ; &_fortons d’embarras. 
Holà! quelqu’un. 
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SCÈNE II. 

« 

. STREPSIADE, CÉNAGORAS. 
CÉNAGORAS. 

Diantre ? ainfi heurte là bas ? 
STREPSIADE. 

Strepfiade. 

CÉNAGORAS. 

Comment ?.. Strepf. . . .? 

STREPSIADE. 

‘ Oui , du bourg de Cicyne ; 

Strepfiade , fils de Phidon. 

Ouvre , dis-je , au plutôt. 

‘CÉNAGORAS. 

Va-t-eo à Proferpine | . 

STREPSIADE. 

Qu’eft-ce ? te voici bien effaré , mon garçon. 

CÉNAGORAS. 

Voilà, par Jupiter! un groflier perfonnage , 

De frapper de la forte à la porte d’un Sage ; 
t 
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D'avoir fait avorter par ce bruit incivil 
Le doéle enfantement de mon efprit fubtil! 

Je méditois 

STREPSIADE. 

^ Pardon ; car , je viens du village. ^ 
Or, donc ; faites-moi part de quelque trait d’efprit. 

CÉNAGORAS. . 

Lettres clofes. La Scde expreflement preferit , 
Pour toi , pour tout profane, un lîlence fauvage. 

STREPSIADE. , ' 

Mais, je me viens chez vous mettre en apprentiflage, 

CÉNAGORAS changeant fon ton farouche en un 
ton grave & myjlérieux. 

En ce cas ^ précez-moi févère attention ; 

Et fongez que ce font ici de grands myftèr es.. .. . 

( Il rêve quelque temps , pour fe rappeller quelque 
trait qui donne à Strepjîade une grande idée de 
' la SeSe : puis il_ reprend ainji la parole^ ) 

Tout à l’heure une puce , entre les deux vihères,, 
A fauté du fourcil de l’ami Chérephon 
Droit au front de Socrate. Auffi-tôt, fans fcrupule*/ 
Ce Sage , de fes doigts , failit l’animalcule ; 

Puis le montrant au compagnon , ^ . 

Ciy 
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Combien fauté de /es propres femelles j 
Dit-il ? 


STBEPSIADE. 


La queftion , fans doute , eft des plus belles. 
Quf répond le difciple ? 

CÉNAGORAS. 

« 

' Il en eft étourdi. 


STREPSIADE. 

Je le crois ; car , cornment la réfopdre f 

• CÉNAGORAS, • ' - 

V oici , 

Comme y parvient Socrate : il chauffe de la cire ; 
Y fait^entrer tout vif notre animal fauteur. 

Par-là fon pied s’y moule; & par-là falpngueur 
Eft foumife au compas. 

STREPSIADE. 

• O talent que j’âdmire î 

CÉNAGORAS. • 

Je fais encore un trait qui vous étonneroit. 

- STREPSIADE. } 

Ah! parle?. • ' 


» c'a M È D I E. 

CÉNAGORAS. 

Chérephon interroge Socrate , 

Si c’eft par le derrière, ou la bouche , qu’il croit 
Que chantent les coufms. 

STREPSIADE. 

Demande délicate ! 

Que répond le Doéleur? 

CÉNAGORAS. 

Que l’air , chez le coufin , 
Par yn paflage étroit , s’enfourne de manière , 

Que comprimé par l’inteftin , 

Il s’enfle enfuite , & fort avec bruit du derrière, 

STREPSIADE. 

C’ell là que les coufins ont leur flûte ? Fort bien! • 
[à part.) 

L’homrne qui voit fi clair en pareille matière , 

Pour éluder Thémis trouveroit un moyen. 

CÉNAGORAS. 

• 

C’eft un grand Aflronome ; étant la nuit dernière 
A contempler le Ciel , comme un hpmme en priere. 
Les yeux vers la Lune levés ; 

Dne chatte s’en vint , du bord d’une gouttière , 
Faire fur fpn menton. . . . , 
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STREPSIADE. 


Quoi ? 

CÉNAGORAS. 

« 

^ Ce que vous favez, 

STREPSIADE. 

* 

Malgré tout le refpeâ que m’infpire Socrate , 

Je trouve aflêz plaifant le trait de cette chatte. 

CÉNAGORAS. 

Hier , pour le fouper , nous n’avions point d’argent.* 

STREPSIADE. . 

Et comment fit Socrate en ce befoin urgent ? 

CÉNAGORAS. 

i 

II termine en long croc un bâton de bois tendre ; 
Gravement fur la table il étend de la cendre ; 

De la main droite y trace un plan d’un goût nouveau. 

V STREPSIADE. 

Mais , pourquoi ce crochet ? 

CÉNAGORAS. 

, ' ■ Oh ! vous allez entendre. 

Tandis qu’on n’avoit d’yeux que pour ce plan fi beau, * 
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A l’aide du long croc (fans qu’on l’ait pu furp rendre) 
Du mur de la paleftre il détache un manteau. 

STREPSIADE. 

L’habile homme, fur ma parole ! 

Et l’efprit de Thalès fait encor quelque bruit ? 

Allons ; je veux fur l’heure entrer dans cette école. 
Où Socrate eft-il donc ? je cours à lui , j’y vole î 
Car , je brûle de voir , d’entendre & d’être inftruit. 
Ouvrez-moi cette porte... oh ! quels font ces phantômes. 
J’ai cru voir, peu s’en faut, nos captifs (♦) de Pylos.{**) 
t ' Quels êtres ! Sont-ce là des hommes? 

CÉNAGORAS. 

V ous voyez, il cft vrai, bien moins de chair, que d’os. 

/ * 
STREPSIADE. 

'Mais , que contcmplent-ils de la forte? " 


( * ) AlluftOB aux trois cent captifs de PyJos , qui avoient ■ 
foufiert une longue difette avant de fe rendre aux Athéniens } 
& cela par robftination de leur chef Epitade. Quand la 
pièce des Nuées fut jouée , ils étoient prifonniers à Athènes 
depuis trois ans. 

(**) 11 y ayoit trois Pylos. Celle dont il s’agit ici, & d’oA- 
Cléon emmena les trois cents prifonniers en queftion, eft Pylos 
de MefTène , au bas Peloponnèfe , vis-à-vis l’Ifle Sphaderie. 
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. CÉNAGORAS. 

La Terre; 

Voulant connoîtreà fonds les tréfors qu’elle enferre, 

STREPSIADE. ’ 

Ils y cherchent donc des oignons ? 

Amis , venez ; je fais où fe trouvent les bons. 

Et cet autre , plus loin ? 

CÉNAGORAS. 

Chut! c’eft un Efprit rare,' 
Qui cherche à pénétrer les fecrets du Ténare. 

STREPSIADE.i 

Maisfon coxis au moins ne cherche rien de tel. 

Car , il eft braqué vers le ciel ; 

Et jeTai , peu s’en faut , pris pour un Aftrologue. 

CÉNAGORAS. 

Approchez vers Socrate , & trêve d’épilogue. 

Je crains qu’il ne vienne à fortir : 

C’eft à vous à le prévenir. 

STREPSIADE. 

Je Youdrois bien , avant , fur certaines matières , 
Avec ceux-ci m’entretenir. 
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CÉNAGORAS. 

Oh ! cela ne fe peut en aucunes manières. 
Séjourner au grand air eft pour eux un poifon : 
Tenez ; les voyez-vous rentrer dans leur cloifon? 

STREPSIADE. 

Quelle bête eft-ce là f 

CÉNAGORAS 

Quoi? c’eil l’Allronomie. 

stre'psiÀde. 

Et ceci ? ' 

CÉNAGORAS. 

La Géométrie. 

STREPSIADE. 

Dites-moi , je vous prie , eft-ce un art bien fubtil? 
Que d’affiquets divers ! à quoi cela fert-il ? 

* ' ^ - 
CÉNAGORAS. 

C’eft Part de mefurer la terre. 

STREPSIADE. 

Celle qu’on diftribue au retour de la guerre ? 
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CÉN AGORAS. 

Non ; le globe terreftre où nous habitons tous. 
Cet endroit , c’eft Athène & Ion domaine infignc. 

STREPSIADE. 

Je n’y vois pourtant point la place où l’on aHîgne. 
Et Cicyne , où ce Bourg fe voit-il , félon vous f 

CÉNAGORAS. 


Le voici. 

STREPSIADE. 

Mais , plus loin , cette Ifle ? 
CÉNAGORAS. 

C’eft l’Eubée. 

f 

STREPSIADE. 


Et depuis quand fi grande? Elle eft,aumoins,doubléc. 
CÉNAGORAS. 

Periclès fait pourquoi ; demandez lui plutôt. 
STREPSIADE. 

Je comprends : c’eft depuis qu’ily met double impôt. 
CÉNAGORAS. 

Que cherchez vous encor ? / 


4 
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COMÉDIE. 

STREPSIADE. 


- ... , ^ vue ell donc troublée: 

En vain je cherche Sparte. Oh la prendre ? '• 

C É N A G O R A S la lui indiquant. 

En ce lieu. 


STREPSIADE. 

Comment ? Si près de nous ! Ah ! votre Géographe 
Devroit bien l’écarter un peu. . 

N’en eft-il pas moyen ? 


CÉNAGORAS. 


Maïs néant. 


Hélas î que plût à Dieu ! 


STREPSIADE. 

En. ce cas, faifons notre Épitaphe. 

( Ici, il apperçoit Socrate /h/pendu dans un panier.) 
Mais que vois-j'e fi haut hifle f C’eft donc un jeu ? 

CÉNAGORAS. 

Eh J c’ell lui-même. 

% 

STREPSIADE. 

Quiî 
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CÊNAGORAS. 

C’efl lui. 

STREPSIADE. 

Qui, lui ? 

. CÊNAGORAS. 

Socrate. 

STREPSIADE. 

Socrate ?.. A l’appeller que notre zèle éclate. 
Socrate? oh, hé !.. mais vous, aidez-moi doncun peu. 

CÊNAGORAS. 

Je n’ai point ce loifir , & je vous quitte. Adieu. 


s C'È N E III. 

STREPSIADE, SOCRATE, CHCEÜR 
DES NUÉES dans V éloignements 

' STRÉPSIADE. 

Il s’éloigne toujours ; appelions de plus belle. 
Socrate ! mon petit Socraton î 

S O C R A T E du milieu des nuées. 

t 

‘ Qui m’appelle ? 

Chétif mortel ! que me veux-tu ? ' 

STREPSIADE. 
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COMÉDIE. 

STREPSIADE. 

Eh ! de grâce ! fi haut que faites-vous pendu ? 

SOCRATE. 

Dans ce panier volant , qui me tient lieu de chaife. 
Je chemine , je vois ce qui l*e palTe aux Cieux. 

STREPSIADE. 

Ce panier là, ne vous déplaife. 

Fut exprès inventé pour fe moquer des Dieux ; 

Et vous feriez fur terre un peu mieux à votre aife. 

SOCRATE. 

- Fi! ne me parlez point du terrefire féjour. 

Oui ’amc eft offurquée , où l’efprit devient lourd. 
Depuis que fufpendu dans la fphère azurée , 

J’y puife un air plus pur , où l’ame fe récrée ; 

Libre de préjugés , ainfi que de vapeurs , 

Je dédaigne d’ici la Terre & fes erreurs. ' 

'La Terre eft à l’efprit un fâcheux voifinage ; 

Et comme le creflbn fauvage 
Pompe à l’entour de lui le fuc le plus fubtil , . 

Et ce que chaque plante a de plus volatil ; 

Autant en fait la terre à l’efprit le plus fage. 

STREPSIADE confondant toutes ces idées. 

La terre.... eft un creflbn.... qui tire à foi l’efprit.... 
Male pefte î que c’eft bien dit ! 

Tome I. ' »D 
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Ah ! defcendez , divin petit Socrate ; ^ 

Venez m’endodtriner. 

SOCRATE. 

Sur quel point de favoir ? 

STREPSIADE. 

Sur une quelHon critique & délicate. 

Je dois , & dois beaucoup ; fans même ofer prévoir 
Comment jamais payer ce que je puis devoir. 

De me tirer de là, donnez-moi l’induftrie, 

SOCRATE. 

Eh) qui t’a, malheureux! pu perdre à cet excès? 
STREPSIADE. 

Un maldes plus fâcheux, nomméThippomanie... (*). 
Mais vous avez , dic-on , des moyens toujours prêts. 

Je voudrois , par exemple , apprendre 
Celui de ces moyens qui difpenfc à jamais , 
Quelque dette qu’on ait , de fonger à rien rendre ; 

Et je vous jure , par les Dieux , 

De bien récompenfer ces fecrets précieux. 

SOCRATE. 

Par quels Dieux jures-tu? car je ne connois guère 
Ces Dieux qu’adore le Vulgaire. 


(*) C’eft-à-dke , la fureur des chevaux. 
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STREPSIADE. 

Vos Dieux feront lesmiens : quelsDicux faut-il]urer? 
Comme les Byfantins, attefeez-vous le fer ? 

SOCRATE. 

« 

Tout beau , l’ami ! ceci c’efl le nœud du myftère. 
Qui , toi ? vouloir fonder ces fecrets révérés ! 

STREPSIADE. 

Eli ! oui. Par Jupiter ! fi tant eft qu'il exifte. 

SOCRATE. 


Tu veux favoir quels Dieux par nous font honorés ? 
STR EPSIADE. 

Oui , oui. 

SOCRAT E 

Les voir? ouïr leurs entretiens facrés? 

STREPSIADE. * 

Tels font mes vœux ardens ; croyez que j’y perfifie. 
Eprouvez mon zèle. 

SOCRATE. 

En ce cas , 

Sur ce myflique banc va t’afleoir tout là bas. 
STREPSIADE 

Eft-ce touti 

Dij 


O 
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De ces fleurs couronne aufll tatête. 


STREPSIADE. 

Me couronner ! pour quelle fête ? 
M’allez-vous immoler comme un autre Athamas ? 

SOCRATE. 

Non. Des initiés tu fuis ici l’uiage. 

STREPSIADE. 

J’ai peine à croire que cela 
Puifle me garantir des maux que j’envifage. 

SOCRATE. 

Demeure, feulement; car, en forçant de là, 

Tu feras plus rompu dans une affaire 
Qu’un vieux routier. 

STREPSIADE conJicUrant le hatc^ 

Parbleu ! la chofe eil claire : 
En forçant de ce banc , je ferai très-rompu ; 

Ou , pour en mieux parler , je ferai ver-moulu. 

SOCRATE. 

Tais-toi , vieux radoteur ; & faifons la priere. 

M Air infini, qui comprends tout , 

Toi , qui régis la terre en ton fein fufpendue ! ' 
» Ether , de qui le ciel, de l’un à l’autre bout, 

» Reçoit fa lumière alîidue.' 


53 


COMÉDIE. 

» Et vous dont l’effêt eft fi prompt , 

De Socrate & de Chérephon , 

35 Seules DéelTes avouées, 

33 A ccourez à ma voix , redoutables Nuées ! 

3) Mères des orages bruyans , 

3» Des éclairs enflammés , & des foudres grondans ! 
33 Un nouveau Profélyte en ce jour vous appelle ; 

33 Venez, en vous montrant, récompenfer fon zèle. 

STREPSIADE. 

Un inftant. Dieux.' le ciel va-t-ildonc fondreen eau? 
Souffrez , fouffrez que fur ma tête 
Je mette , en double , ce manteau. 

Je neprévoyois pas une telle tempête. 

J’aurois dû, tout au moins, me munir d’un chapeau. 
SOCRATE. 

«Accourez, Déeffes rapides! 

3» A nos fouhaits ardens ne vous dérobez plus. 

33 Soit que le vieux N crée , auprès des Hefpcrides , 
3» Vous retienne àdanferdans fes grottes humides ; 
» Soit que parmi les frimats aflîdus 
« Vous féjourniez aux fommets d’Olympus ; 

» Soit qu’il faille quitter le marais Mæotique, 

33 Ou l’âpre rocher Mimancique; 

» Soit que vous puifiez l’onde avec des urnes d’or 
» Vers la fource du Nil , fource inconnue encor: 

33 Déeffes! quitteztout pour vous rendre en Attique, 
33 Et ne rejeteez pas cette offrande publique. 

Düj 
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SCÈNE IV. 

CHŒUR DES ^\3tES fur la Scène , 
SOCRATE, STREPSIADE. 

’ LE CHŒUR DES NUÉES. 

TERNEiLEs Divinités , 

Accourrons, accourrons compagnes étherées. 
Quittons de l’Océan les retraites facrces ; 

Fai;ons voir aux mortels'd’immortclles Beautés. 
Trop long' teins notre père en l'on fein nous recèle; 

A de nouveaux Honneurs Socrate nous appelle. 
Aflifesfur Taîledcs Vents 
Promenons nos regards errans 
Sur les irélbrs fleuris des immenfes campagnes . 

Sur la chute des eaux, fur les hautes montagnes. 

Sur la mer orageufe &Jes flots écumans. 

Le Soleil pourluivant fa courfe journalière , 

Cet Œil de l’Univers , infatigable agent, 

D.ji brille, au matin, d’une vive lumière. 

Laillons lui difliper , par Ton éclat brillant , 

Le voile qui nous environne : 

Soufli ons que l’œil humainnouscontemple&s’étonnc. 
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SOCRATE. 
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O vous qu’en'ce moment je vois à découvert, 
Grandes Divinités , recevez nos hommages. 

( à Strepfiide. ) 

Et toi ! n’entends-tu point , à travers ces orages. 
Leur ine0kble concert ? 

• STREPSIADE. 

J’entends trop bien : ôciel! la tempête redouble. 
DéeflTes dont l’afpeél m’épouvante & me trouble , 
Pardon , fi ma frayeur, vous manquant de refpeft, 
Oppofe à tant de bruit , un bruit peu circonfpeâ. 

.SOCRATE. 

T rêve à la platte raillerie : 

Laiflôns ce partage aux Auteurs 
Réduits à barbouiller de lie ' 

Le vifage de leurs Aâeurs. 

Toi , célèbre avec nous cette Cour éclatante : 

II n’efl: Divinité qui n’aime qu’on lâ chante. 

LE CHORIPHÉE DES NUÉES. • 

Reines des tréfors pluvieux 
Empreflez-vous d’entrer dans les murs de Minerve, 
Où de Cécrops , ami des Dieux, 

. La mémoire encor fe conferve. 

Là , font des myllères facrés 

Div 

\ 
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V Que couvre la nuk du filence; 

Là,tout Temple offre aux yeux l’éclarde l’opulence; 

Là, des dons des Mortels les Dieux font honorés. 
Que de riches autels , que de belles flatues! 

LE SECOND CHORIPHÉE. 

» 

Venez, venez, céleftes Nues! _ 

A ^ 

Dans ce beau féjour accourez : 

Jamais vous n’aurez vu , par plus de facrifices. 

Des Prêtres fortunés rendre les Dieux propices. 
Par-tout vous trouverez des fêlions , des banquets ; 
Par-tout du grand Backhus on vante ici la gloire ; 
Ces danfes & ces chants célèbrent fes bienfaits ; 

Les Mufes par ces jeux confacrent fa vidoire. 

STREPSIADE. 

A 

Au nom de Jupiter ! Socrate , apprenez-moî 
Qui font CCS honnêtes femelles 
Qui difeourent fi bien : Ibnt-cedes jouvencelles 
D’humeur guerrière & fans effroi , 

CommeonpeintDéjanire,Hélène,&d’autresbelIes? 

SOCRATE. 

Nullement, nullement. Ce font des Immortelles 
Compagnesdes broujüards; & quifont, ainfi qu’eux. 
Les Déïtés des pareffeux. 

Je te l’ai déjà dit , on les nomme Nuées. 
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( A part. ) t 

C’eftd’eJIes que je tiens ces difcours captieux , 

Ces paroles de fens bien fouvent dénuées ; 

Ces définitions des Dieux 
' De la feule Seéte avouées ; 

Ces préambules faftüeux ; 

Ces paradoxes fols , & ces graves chimères 
Par notre effronterie érigés en Myftères. 

STREPSIADE. 

Moname, à leur feule voix , 

‘ A trelTailli de joie & d’efpérance. 

Je fens à chaque inftant croître l'impatience 
D’apprendre à leur école à me moquer des loix. 
Oh! quand ces grands fecrets, qui font votre fcience, 

, Enfin , pour moi , s’ouvriront-ils ? 

Quand pourrai-je , étayé d’argumens bien fubtils. 
Embrouiller la Jurifprudence ; 

Difputcr,'& glofcr cathégoriquement 
Sur la fumée , ou bien fur le pied d’une mouche { 
Contrarier fur tout,& toujours preuve en bouche, 
Terrafler la Raifon par le Raifonnement P 
Combien je vous devrai d’amour & de carefles. 

Si vous me faites voir ces puiflantes Déefles ! , , 

SOCRATE. 

Tien, regarde de ce côté , , 

Sur la gauche du Mont Parnette, 

Ne vois-tu rien venir ? 
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STREPSIADE. 

Non ; rien , en mérité, 

SOCRAT E. 

Les voici cependant, & leur troupe eft complette^ 
Les unes viennent fourdement , 

S’élevant du fond des vallées. 

Ces autres avec bruit agitant les feuillées , 

De cette haute butte ont franchi le penchant. 

- STREPSIADE. 

Où, je vous prie, où donc? dites-moi protoptementi; 
SOCRATE. 

Les voilà tout au bout de ces deux avenues. 

STREPSIADE. . 

Pour le coup ,' je commence à les voir un peumiçux. 
SOCRATE. 

Un borgne les verroi: , fût- il même chaffieux. 
STREPSIAD E. 

Les voici ; quel concours ! foyez les bien venues : 
Honneur à vous , fublimes Nues ! 

SOCRATE. 

Voilà des Déïtés bien nouvelles pour toi. 
STREPSIADE. 

Avant ce jour , en bonne foi , 
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Je prenois tout cela pour brouillards & rofee , ^ 
Pour ombres où la vue efl: fouvent abufée. 

SOCRATE. ' 

Ainfi , tu ne te doutoîs pas 
Que ce font elles qui nourrilTenc 
Tous les menteurs qui peuplent ces Etats ; 
Médecins par qui tant de vivans déguerpilTent ; 
Devins , fabricateurs d’oracles , d’almanachs; 
Fainéans décorés du nom de Philofophes , 
Chanteurs efféminés & faupoudrés d’iris , 
Dithyrambiques vainsplus obfcursqueleursftrophes, 
Tels font, tels font pourtant leurs élèves chéris. 

STREPSIADE. 

Je ne fuis plus furpris des vifions cornues 
Qu’ils nous débitent fur les Nues. 

Ce font tantôt , chez eux, Igs pcjUllons des vents ; 
Tantôt des montagnes mouvantes i 
Ou deliquides cormorans , 

Qiii nagent dans les lacs des plaines aiurles ; 

Ou de fougueux typhons , aux tùes hérijfées 
De tempêtes & d’ouragans. 

Rappeliez- vous , fur-tout, ces fublimes penlées : 
Les pluvieufes eaux des humides Nuées. . . . 

Ce font ces traits là cependant 
Qui valent de leur part à ces Mufes naïves 
Soupers fins , & pâtés de grives. 
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SOCRATE avec ironie. 

N’eft-ce pas jufte (*) , au fond ? 

STREPSIADE confidérant attentivement les 

Nuées. 

Mai_s , véritablement , 

Dites- moi , font-ce là des femmes? ma vie , 
J’ai peine à le croire un inllant. 

SOCRATE. 

Que feroit-ce donc , je te prie ? 
STREP.SIADE. 

A vous dire le vrai , je les prendrois aflez . . . 


(*) Madame Dacier n’a point compris la plaifanterie d’AriC- 
tophane ; il dit que ce font les Nuées qui donnent à vivre 
auK Poètes dithyrambiques , c’eft-à-dire , qu’ils font maigre 
chère , & qu’ils n’ont de grives qu’en idées. Aullî Socrate , 
ajoute-t-il ironiquement , à fa manière , n'eft-il pas jufte au 
Jbnds pour dire : n'ift-il pas jufte qu'ils foient nourris de 
la forte ; 6’ que ceux qui nous bercent dl imaginations aujjz 
vagues , fe repaijfent auffi de viandes creufes & imaginaires , 
telles que leur en oftrent les images fantaftiques qui fe 
forment dans les Nuées ? Il eft à remarquer que le dernier 
vers, où il eft queftion de grives , eft du ftyle dithyrambique, 
comme l’a entrevu Madame Dacier. Comment donc ne lui 
eft-il pas venu en penfée que ce vers étoit auffi de quelque 
Poète dithyrambique ; & que , par conféquent , il y a ironie 
dans tout ce que dit ici Ariftophane ? 


) 

■( 
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SOCRATE. 

Pour quels êtres? voyons .... 

STREPSIADE. 

Pour des flocons de laine. 
Qui volent . . . cependant je vois là de grands nez : 
Ce qui rend là deiFus ma logique incertaine. 

SOCRATE. 

Aux queflions^que je ferai 
Songe à répondre , ou paflTe à jamais pour pécore. 
STREPSIADE. 

J’écoute, & de mon mieux , je vous fatisferaî. 
SOCRATE. 

Dis ; n’as-tu jamais vu , dans l’efpace azurée 
Les nuages former à tes yeux un Centaure , 

Une panthère , un loup , un cheval effaré? 

•STREPSIADE. 

J’ai vu cela vingt fois, l’autre femaine encore. 
SOCRATE. 

Fort bien. Cela te prouve, & fait voir clairement, 
Que rien n’eft impoflible aux ccleftes Nuées , 

Qu’en tout ce qui leur plaît , elles font tranfmuées ; 

A pperçoivent-elles quelqu’un 
De ces rudes hargneux, à poitrine velue, , ' 
Au regard querelleur , à crinière touffue , 

Tel que Xénophanius, pour t’en indiquer un ; 


Digitized by Google 



62 




LES NUÉES, 

Soudain pour le narguer fur fon humeur bourrue , 
Sous rafped d’un Ccncaure , clics fe montrent. 

STREPSIADE. 

Bon. 

Et fl , par aventure , elles voyoient Simon , 

Ce mahôticr , la fieur des publiques fang-fues ; 
Sous quel déguifement alors les verroit-on? 

SOCRATE. 

A rafpeiS: de fes mains rapaces , 

Tu les verrois foudain paroitre en loups voraces. 

STREPSIADE. 

‘ J’enrends ; comme on les vit en biches fe changer. 
En voyant ce poltron qui craint tant le danger, 
Clécuyme (’♦) , célèbre entre tous les infâmes. 

SOCRATE.' 

Ici , voyant Cliftcnc , elles fe font fait femmes. 
STREPSIADE. 

Honneur , honneur à vous, grandes Divinités, 
Dont l’univers entier reconnoît la puifiance. 

Daignez pour moi rompre enfin le lîlence. 
Et m’admettre aux fecrets par un Sage vantés. 


(*) Ce Cléonyne t'toit fils de Clcon. Voyez nos Notes fur 
le troifièrae A(fle de la Comédie de la Paix , où nous 
txpofons les motif* de cette conjecture. 
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« 

LE CHfHUR DES NUÉES à Smpfiade. 
Vieillard de qui l’efprit dément peu la vieillefle. 
Novice à cheveux blancs , Sage par droit d’aîneflé , 
Salut, joie & profpcriccs. 

( A Socrate. ) 

Honneur à toi, fur-tout , Maître en fubtilités ! 

• Doéleur toujours rempli de graves bagatelles ! 
Voici tes Déïtés, que defires-tu d’elles ? 

De tous les Sophifles du temps , 

Toifeul , & Prodicus (*), avez droit de prétendre 
A nos foins les plus complaifans. 

L’un & l’autre à vos voeux nous faites condefeendre; 
Nous vous portons amour ; àlui,pour fon grand fens, 
A toi , pour tes rares talens ; 

Ne fùt-ce que celui démarcher dans les rues 
Piedsnuds, les yeuxbaifles , ücl’efprltdans les nues. 

, . . STREPSIADE. 

Par Cibèle! voila de bien étranges voix; 

J’en fuis tout ébahi. 

SOCRATE. 

é 

Croiras-tu cette fois 

« 

Au pouvoir tranfeendant de ces grandes Déciles, 
Seules dignes d’encens , d’hommage , de patfum ? 


(*) Sophrfte de Ccos , grand Charlatan de paroles. Voyes: 
les Notes de MadeoKnfeUs Lefevre. 
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* 

STREPSIADE. 

Mais fl de l’univers celles-ci font maicrefTes , 

Qui fera Jupiter P un des Dieux du commun? 

SOCRATE. 

Laiflè-là Jupiter & fon culte importun 
Tout ce qu’on en difoit c’eft conte & rêverie ; 

Jamais il n’exifta , crois-moi , de Jupiter. 

STREPSIADE. 

Extravaguez-vous , je vous prie ? 

Eh! qui fait donc pleuvoir ? 

SOCRATE lui montrant les Haies. 

. ' Ces Dcefles de l’air. 

STREPSIADE. 

Sachons un peu furquoi ce dogme là s appuie. 
SOCRATE. 

Dis- moi; vis-tu jamais pleuvoir en temps ferein ? 

ST REPSIADE. 

Non,certes,maisfouvent en temps lourd & trop plein, 

SOCRATE. . 

T on Jupiter ne fait donc point la pluie ; 
Autrement , fans nuage il pleuvroit. 

STREPSIADE. 

Oui , d’accord ; 

Et je n’avois pas pris garde à cela d’abord. 

Encre 
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Entre nous, jufqu’ici de façon très-plaufible, 
J’expliquôis tout cela fans peine ôr.fans effort, 
Penfant que Jupiter urinoit par un crible. 

Mais , du moins, vous ne nîrez pas 
Que ce foit Jupiter qui tonne; 

Et mène ce grand bruit dont le fracas m’étonne. 

SOCRATE. 

Ce font elles encor qui font tout ce fracas. 
STREPSIADE. 

O Sage audacieux ! eh ! comment font les Nues 
Pour tonner ? 

SOCRATE. 

Par l’air feul elles font foutenues : 
Ainfi donc, lorfque d’eau leur volume eft trop plein, 
A fe rompre elles s’évertuent; 

L’une fur l’autre elles fe ruent ; 

Et , non fans bruit , crèvent enfin. 

STjREPSIADE. 

Mais , qui les pouffe de la forte ? 

N’cll -ce pas le grand Jupiter ? 

SOCRATE. 

Eh! non , pauvre eTpric , non. 

STREPSIADE., 

' - - Qui donc? 

Tome I. » E 


Digitized by Google 



é6 LES NUÉE 

SOCRATE. 

C’efl que dans i’ala 

Il furvient Tourbillon. 

STREPSIADE. - 

Ciel ! ma furprife eft forte , 
Sans mentir .... ainfi félon vous 
Ce n’eft plus Jupiter, c’eft Tourbillon qui règne. 
Maiseebruitdescarreauxquinousfait trembler tous. 
Sur- tout moi , car il n’eft rien qu’à l’égal je craigne ; 
A votre avis, comment l’interpréterons* nous ? 

SOCRATE. 

Comment? oh î je te vaisl’expliquer , par toi-même. 

Lorfque d’un appétit extrême , 

Tu t’es farci la panfe aux Fêtes de Pallas, 

Ton ventre que diftend cet indigefle amas. 

Devient tout orageux , fe bourfoufle , & tempefte* 

STREPSIADE. 

Vous dites vrai : mon ventre alors avec fracas 
S’émancipe , s’échappe en orage funefte. 

D’abord c’ell un bruit fourd: pa-pa~pa-pa-pa-pas. 

Enfuite c’eft un bruit de guerre , 
pap-pap-pap~pap-pap~pas ; comme fait le tonnere. 

SOCRATE. 

Or , fi ton ventre tonne étant ainfi prefte , 

Que ne fera point l’air à l’excès condenfé ? 
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. COMÉDIE. 

Des détonnations la caufe eft donc connue : 

Le tonnerre eft un vent qui gonfle & rompt la nue. 

STREPSIADE. 

Oui , la comparaifon certes efl: jufle en tout. . . . 
Hormis un point pourtant. 

SOCRATE. 

Quel efl- il? 

STREPSIADE. 

Le tonnerre 

Êcliappé de la nue enflamme & brûle tout ; 
Soudain tout ce qu’il touche efl renverfé par terre. 
Fume , s'embrafe , eu fe réfout : 

' N’efl-ce pas Jupiter qui pour lors fait la guerre 
Aux parjures Humains que pourfuit fon courroux ? 
Parlez, Socrate ; eh ! bien? qu’en penfez-vous? 

SOCRATE. 

Aux par jures, dis-tu ? mais Clcon , mais Théore , 
Mais Cléonyme enfin, que font-ils chaque jour, ’ 
Que fe parjurer tour-à-tour ? . j 1 

Le préjugé qu’ici tu fais revivre encore 
Sent le gland Sïturhal, & tient d’un efprit lourd. 

Si le tonnerre étoit une arme vengerefle , ' ' - 

Dans la main du Maître des Dieux , 

*. 'Pourquoi le feroit-il tomber du haut des Cieux , 
Ou fur fon propre Temple ,' où fur la Fortereflê 

Eij 
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Que Minerve, fafillc, a conftruite en ces lieux. 

Ou fur le chêne antique , arbre cher à fes yeux? 
Dira>-tuquece fort, ou ce temple, ou ce chêne. 
Aient jamais parjuré ? 

STREPSIADE. 

Non. 

SOCRATE. 

T a crainte ell donc vaine. 
STREPSIADE. 

Mais , encore une fois, qu’eft-ce que le carreau ? 

SOCRATE. 

Rien , dis je , qu’un amas de vapeurs condenfées , 
Sur elles fortement prelTées ; 

Mélange confus d’air & d’eau , 

Qu’un feu trop concentré poulTe , crève & dilate. 
Avec l’explofion d’une outre ou d’un tonneau , 
Qui, par trop di^endu , foudainement éclatte. 
STREPSIADE. 

C’eftbien dit; argument jamais ne fut plus clair; 

Et cela tout- à-coup me rappelle l’idée 
De ce qui m’arriva la précédente année , 

Dans les Fêtes de Jupiter. 

Je donnois un régal à la troupe joyeufe , 

De mes parens , de mes amis : 

Peignez -vous fur le gril, non de la viande creufe. 
Mais force boudins bien farcis, ■ ) 
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Dans mon empreflement un feul point fut omis , 
Sans les ouvrir je mis ces boudins fur la braife , 

Les regardant griller & rôxir à mon aife. 

Quand tout-à-coup le feu dont ils furent faifis 
Les fit gonfler , filfler, puis fauter à ma face ; 

Dont je fus tout brûlé , faifant fotte grimace. 
SOCRATE. 

Ecoute , apprenti fage , & retien bien.ceci. 

Entre tous les Mortels d’Athène & de la Grèce, 

V eux-tu te voir heureux ? le fecret , le voici ; 

A notre Ecole apprends & médite fans celle ; 
Travaille ton efprit; abjure le repos; 

A veiller, à marcher, à courir foit difpos; 

Ne t’inquiète plus fi ta foupe s’apprête ; 

Jeûne de bonne grâce , 8c mets-toi dans la tête. 
Qu’un homme qui fait l’art de tout perfuader 
EU un Dieu fur la Terre , à qui tout doit céder. 

STREPSIADE. 

Si vous cherchez quelqu’un drefle dèsfon enfance 
Au travail , à la patience | 

A la frugalité, fur-tout; 

Tariez, je fuis votre homme. Aflis,commedebout, 
Éprouvez ma vertu. Je pourrois , je préfume. 

En un befoin fervir d’enclume. 
•SOCRATE. 

' Au fait. Te réfous-tu de n’encenfcr jamais 
Que les Divinités par la Seéle reçues? 

E H; 
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STRE PSIADE. 

Ces Dieux font ?... 

SOCRATE. " 

Le Cahos, l’Éloquence & les Nue*. 

STREPSIADE. 

Sans héllter , je m’y foumets : 

Ce feront là mes Dieux. Quant aux autres, je penfe 
Que face à face ici je les rencontrerois , 

Sans pour eux me mettre en dépenfe. 

Ni d’un feul grain d’encens , ni d’une révérence. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

O notre Adorateur ! nous ferons tout pour toi ; 
Qu’exiges- tu de nous ? 

STREPSIADE. 

Un feul point , qui , je croi. 
Ne vous paroîtra pas de grande conféquence. 

Je voudrois feulement pafler en éloquence 
Les plus habiles Grecs qu’on écouta jamais. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Soit fait au gré de tes fouhaits. 

Harangue ; & que ta voix fafle le fort d’Athène. 

STREPSIADE. 

Telle émulation n’eft pas ce qui m’amène. 

■'Ce que je veux de vous , c’eft que vous m’accerdiez 
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De corrompre le Droit dont la rigueur me gène 
Et de voir par des mots mes créanciers payés. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 
Nous voulons déférer à ce défit modcfte ; 

S’il ne faut que cela, tu l’obtiendras de relie : 
Ecoute feulement nos Miniftres chéris. 

STREPSIADE. 

Croyez que de tout point je fui vrai leurs avis. 
Vous avez pour garans de mon obéilTance 
Les chevaux que je dois, & ma forte alliance^ 
Et la cxife preflante oîi je me trouve pris. 



7î 
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..ï vn-U-'" -| 


SCÈNE V. 

STREPSIADE feuL 

ces fages mortels falTcnt de ma perfonne 
Tour ce que bon leur femblera : 

Laloifj la faim, le froid, les coups, rien ne m’étonne ; 
Je puis affronter tout cela ; 

Je m’attends qu’on me honnira, 

Qu’on me qualifiera de menteur , de faulîaire. 

De fourbe , de parjure & de fieffé corfaire. 

Ce font grands mots qui n’ont riendequoi m’effrayer; 
Et tout cela vaut mieux, que dettes à payer. 




• S C È N E V I. 

SOCRATE, STREPSIADE, LE 
• CHŒUR DES NUÉES. 

t 

SOCRATE. 

([^ET homme a l’efprit fort : fon courage fublime 
Ne rient rien du pufillanime. 

Approche , & pour te faire un éternel renom 
D’une oreille attentive écoute ma leçon. 
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STREPSIADE. 

De ma docilité quel fera l’avantage ? 

SOCRATE. 

De couler près de moi des jours pleins de douceur 
Qui feront envier ta joie & ton bonheur * 

Aux plus heureux mortels qu’ait vu naître cet Age. 

STREPSIADE. 

Que m’annoncez-vous là ! 

SOCRATE. 

' Tu verras de Clients 

Chaque jour ta porte afliégée ; 

La bourfe en main , nombre de gens , 

Dont la fortune ell prête à fe voir dérangée , 
Viendront te confulter en ces périls urgens. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Ne le fais plus languir, & procède à l’épreuve. 
SOCRATE à part. 

De quelle humeur eft-il ? quelle machine neuve 
Employer avec ce R uftaut ? 

STREPSIADE. 

Que parlez-vous là de machine? 
Prétend-c’on me prendre d'atTaut ? 
SOCRATE. 

Non,non;fois fans frayeur, & réponds comme il faut. 
As- tu de la mémoire? 
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STREPSIADE. 

Oui, de par Proferpineî 
Si quelqu’un m’a fait un billet , 
Jem’enfouviens très-bien :mais,levoudrez-vouscroire? 
Cette excellente , & fure , & rapide mémoire, 
Lorfque c’eft moi qui dois , m’abandonne tout net. 
SOCRATE. 

A quel talent t’es-tu livré, de ta nature ? 

Connois-tu les fecrets du grand art de parler ? 
STREPSIADE. 

Je me croirois plutôt du talent pour voler. 
SOCRATE. 

CelaneTuffit pas en eette conjonélure; 

Et je ne fais plus trop comment l'endoârîner, 
STREPSIADE. 

Parlez, parlez. Je fais du relie mon afiaire. 

. SOCRATE. 

Si donc je touche à quelque point 
Qui pafle de fort loin l’entendement vulgaire , 

Songe à le bien faifir , Sc ne l’échappe point. 
STREPSIADE. 

J’ehtends; & comme un chien attend qu’on diCe happe 
Je dois être en arrêt pour que rien ne m’échappe. 
SOCRATE. • 

O vieillard d’efprit dur ! ô mortel des plus lourds? 
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( A part.) 

Je crains bien qu’il ne faille envers fon ignorance. 
Au défaut d’éloquence , 

D’un maître nerf de bœuf emprunter le fecours. 

. { â Strepfiade. ) 

Si quelqu’un te battoit , quel feroit ton recours ? 
STREPSIADE. 

D’abord , j’endurerois l’injure , 

Si je n’étois pas le plus fort ; 

Mais du premier témoin que m’offriroit le fort , 

Je profterois , je vous jure. 

Pour en porter ma plainte au plus prochain relTort. 

SOCRATE. 

PalTe , au moins, pour cette réponfe. 
Entre ; mais avant tout , manteau bas. 

STREPSIADE dpjrA 

la femonce 

^ ( à Socrate. ) 

Eft nouvelle. Envers vous , ai-je donc quelque tort? 
Sans manteau , dites-vous ? quelle eft cette pratique? 

SOCRATE. 

Il fuffit qu’il le faut ; que c’eft l’ufage ici. 

STREPSIADE. 

Vous ferois- je fufpeâ ( * ) ? * 

( ♦ ) Les Amateurs de dodles recherches peuvent conful- 
>ter ici le Savant Suédois Jean Ihre , au mot iwi ou /iv/r, 
pag. iQi} > colonne a. 
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SOCRATE. 

Obéis fans réplique. 
STREPSIADE. 

D’un doute , tout au moins , je veux être éclairci. 
En faifant de mon mieux pour puifer la fcience , 
En méditant votre art , & m’y rendant profond , 
A qui reflemblerai-je ? 

SOCRATE. 


En tout , à ChérephoQ. 

STREPSIADE. 

Foin de moi ! 

SOCRATE. 

Que dis-tu? 

STREPSIADE. 

Fâcheufe reflèmblance î 
SOCRATE. 

Pelle ! que de difcours î Entre. ' 

STREPSIADE. 

. Donnez-moi donc 

Le gâteau. ... * 

SOCRATE. 

Quel gâteau? 
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STREPSIADE. 

Celui que pour Cerbère 
Il faut tenir tout prêt. Car l’honnête maifon 
Où vous m’introduifez , ( foitdit fans vofis déplaire) 
A tout l’air ( à mes yeux ) de l’antre de Pluton. . 

SOCRATE. 

( Il U pouffe rudement. 
Je vois qu’il faut l’aider. Entre : que de jargon ! 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Que cent profpêrités foient l’alTuré partage 
De l’Athénien vertueux , 

Qui , fur le déclin de fon âge , ' 

Se dévoue , en jeune homme , au durapprentiflâge 
De la haute fagefle où tendent tous fes voeux , 

Et qui demanderolt un plus jeune courage. 
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LES NUÉES, 


INTERMÈDE. 

CHŒUR DES NUÉES, CHŒUR 
' ORDINAIRE. 

LE CHŒUR ORDINAIRE (*). 

.^^HANTONS le Souverain des Dieux, 
Offrons à Jupiter notre premier hommage. 
Gardons-nous d’oublier le Dieu dont le parcage 
Efldc régir des mers les flots impétueux. 

Et qui même , ici bas , plus craint que le tonnerre. 
De fon trident terrible ébranle aulTi la terre. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

O toi , fource de vie , éther inaltéré ! 

Toi qui nous donnas l’être, & qui de la Nature 
Es la fource ineffable & pure , 

Prend part à ce concert facré. 


{*) Je diftin^je ici deux fortes cie Chœurs , l'ordinaire 
& celui que le Poëte adaptoit au fujet. Sans cela il iropli- 
queroit contradiêiion que le même Chœur fut pieux & impie ; • 
ainfi le Chœur, dans cette Pièce , étoit fans doute partagé 
en deux bandes , dont l’une formoit le Chœur d’invention, 

& l’autre le Chœur ordinaire & inhérent alors à chaque 
Drame. Voyez la note fur le dernier Chœur de l’Aéle III i 
& la note fur le dernier Chœur de l’Adc IV, 
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COMÉDIE. 

le' CHŒUR ORDII^AIRE. 

Soleil ! c’eft toi que je chante ; 

Toi dont le char radieux. 

Dans fa courfe éclatante , 

Eft le charme éternel de la Terre '& des Cieux. 

LE CHŒUR DES NUÉES au Public. 

Speélateurs éclairés , que ce grand jour ralTemble , 
Nous avonsà nous plaindre, à nous plaindre de vous. 
Votre ville reçoit plus de bienfaits de nous 
Quelle n’en a reçu de tout l’Olympe enfemble : 
Dans vosmurs cependant nous n’avons point d’autels. 
Nous, vos gardiennes tutélaires ; 

Nous qui , fl vous prenez des partis téméraires. 
Pour vous en détourner , tonnons du haut du ciel. 
Combien notre fourcil fe fronça de colere 
Quand nous vîmes marcher votre troupe guerriere 
Sous les drapeaux du P.aphlagon , 

Quand vous prîtes pour Chef le corroyeur Cléon ! 

LE CHŒUR ORDINAIRE. 

A cetafpeél, qui fit la triilefle commune. 

Le foleil indigné s’éclipfa dans les cieux; 
S’écartant de fon cours , alors , on vit la Lune 
Refufer d’éclairer ces lieux , 

Oh commande , où triomphe un ennemi des Dieux. 
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LE ^ŒUR DES NUÉES. 

Et comme ce courroux des aflres , 

D’un fi funefte choix ne put vous départir. 

Par un bruit à vous aiTourdir , , 

• Nous vous prédîmes les défaflres 
Que vous alliez tous encourir. 

Nous n’épargnâmes plus ni foudres , ni tempêtes. 
Voulant par ces leçons écarter de vos têtes 
Les maux que contre vous préparoit l’avenir. 

Avis perdu. Cléon fut élu Capitaine. 

Après cela , niez ce que l’on dit d’Athènes : 

Qu'en cette Ville il n'efi raison , ni fens ; 

Que tout s'y fait en dépit de Minerve ; 

Mais qu'un génie aclif (e des plus indulgens , 

Parmi tous ces écarts vous fauve & vous conferve* 
Or , voulez-vous favoir le confeil très-humain 
Que par ma voix vous donne un Démon fi propice ? 
C’eft d’aller dans le bois voifin 
Faire choix du plus haut fapin 
Et d'y pendre Cléon , cette pelle publique. 

Oui, Meflleurs, moyennant ce facrifice unique. 
Tous vos vœux vous réufîiront : 

Vos fautes même , alors , à bien vous tourneront. 

LE CHŒUR ORDINAIRE. , 

Accours, Dieu révéré de la roche Cynthie, 
Grand Apollon ! & toi qu’honore la Lydie , 

. Diane j 
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Diane , quitte Éphèfe & fon Temple fameux 
Où l’or par-tout s’offre à tes yeux. 

Et toi , que tardes-tu , Déeffe tutélaire , 
Porte-égide , Pallas , tourne ici tes regards. 
T'oublirois-je , ô Backhus , dont la fête m’eft chere j 
Que rivreffe accompagne , & qui de toutes parts , 
Eclairé de flambeaux , entouré de Backhantes , 
Fais retentir de cris les Delphiques remparts , 

Et fais trembler fous toi les cimes chancelantes. 
Et l’antre du ParnaiTe , où naquirent les arts. 

LE CHŒUR DES NUÉES aux SpeSateun, 

En venant vifiter votre aimable commune , 

Nous avons rencontré la Lune, 

Qui nous a d’abord dit de vous faluer tous : 

Pois , par réflexion , s’eftmife en grand courroux; 
Attenant contre vous fes flgnalés lérvices , 

Que vous reconnoiffez fi mal. 

En effet , îpar fes bons offices , 

La Lune , chaque mois , vous épargne un fanal. 

Il n’eft aucun de vous qui la voyant fi claire. 

Ne dife à fon valet : iî fait lunt et foir; 

Ne me mets en dépens pour aucun luminaire ; 
Carnon moins qu'en plein jour à marcher t on peut voir. 
Et cependant , ingrats à tant de bienveillance , 
Vous fouffrez qu’un défordre affreux 
Des lunaifons renverfe l’ordonnance , 

Et fafle de l’année un cahos ténébreux. 

Tome 1. F 
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Qu’arrive -t- il de là ? Vous retranchez des fêtes 
Pour en éviter le concours ; 

Ou , fi vous les fêtez , tout fe paflTe à rebours. 

Des facrifices que vous faites 
Les Dieux ne fachant plus démêler les vrais jours , 
S’en retournent par fois ventre vuide & mains nettes. 
Si nous pleurons là haut le trépas de Memnon , 

' Ou du Lycien Sarpédon , 

Vous vous amufcz ^ vous , a rire a toute outrance ; 
Et fi du gai Backhus nous chommons la nailTance , 
Ce.jo.ur-là vous jugez des procès d’importance ^ 

Ou faites torturer quelqu’efclave fripon. 

Apprenant donc que pour les facrifices 

Vous aviez élu Roi certain Hyperbolus , 

A connoître les temps , homme des plus novices; 
Isous avons appellé du choix y comme d abus , 

Etfaicchoir(*)facouronneauxpiedsdu Dieu Backhus, 

Nous comptons qu’à profit mettant cette infortune. 

Il ne réglera plus les Fêtes fans la Lune. 

Fin vu rvtsMitE Actk, 


(*) Cetre formule , privatus tfl coronâ , appartient , ce 
me femble , au ftyledes jugemens, où le pafle prend volon-r 
tiers la place du préfent ; comm^ avons ordonné y poor nous, 
ordonnons ; avons fiatué , pour nous fiatuons y Sfc, 
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^ gl ^^TK ^ .i Afn -in> .^ . ij i ff^Ttw - v * ff ?_7S t - y «w 


ACTE IL 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SOCRATE, STREPSIADE; 
LE CHŒUR DES NUÉES. 

SOCRATE. 

IST O N. Par la refpiration !... 

Par lecahos ! par l’air ! jamais je n’ai vu d’être 
Plus oublieux , plus lourdauc , plus oifon ! 

Ce qui pour des enfans feroit un jeu , peut-être 
Lui , n’y peut riencomprendre, ou le laiflTe échapper. 
Voyons , recommençons , armons notre conftance; 
Avec tel apprentif , j’ai de quoi l’occuper. . . 
Approche, Strepfiade, approche en diligence , 

Et porte avec toi ce châlit. 

STREPSIADE. 

Je crains la garnifon qui me paroît nombreufe. 
SOCRATE. 

Que de raifons ! apporte , & fais ce qu’on te dit. 
Puis viens- t-en profiter à mon Ecole heureufe. 

F ij 
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LES NUÉES. 

STREPSIADE. 

V ous êtes obéi. 

SOCRATE. 

Bon ! par oî» commencer ? 

Et fur quel point d’abord dois-je ici t’exercer f 
T on efprit tout maffif a fi peu d’ouverture ! 

Te parlerai- je vers , ou cadence , ou mefure? 
STREPSIADE. 

Parlons mefure , oh ! oui ; rien n’eft plus à propos ; . 
C&r hier un meûnier , de probité peu fûre, 

M’a trés-effronrément trompé de dix boiflTeaux. 
SOCRATE. 

11 s’agit bien de vétille pareille. 

Je te demande, efprit groflier & peu courtois. 
Quelle mefure plaît le plus à ton oreille : 

Eft-ce celle de quatre , ou bien celle.de trois ? 

STREPSIADE. 

La plus belle à mon gré c’efl: le minot. 

SOCRATE. 

Qu’entends-je ? 

Ce qu’il vient de me dire a-t-il le fens commun ? 
STREPSIADE. 

Mais mefure de quatre , & minot , c’eft tout un. 
SOCRATE. 

Que le Ciel te confonde. Oh ! la cervelle étrange! 
La mefure eft pour lui lettre cloTc ; paflbns 
A l’harmonie & la cadence. 
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STR EPS IA DE. 

£h ! qu’ai-je affaire moi de toute cette engeance ? 
SOCRATE.' 

Cela me rendra-t-il le bled que j’ai perdu? 

Non. Mais ces notions, crois-moi, fontd’importance; 

Et quiconque a cette fcience , 

Dans les cercles choiüs ell toujours bien venu* 
Voyons comment t’y prendrois tu 
Pour diflinguer dans l’art métrique 
Un pied d’avec un autre ? 

STREPSÎADE. 

Oh ! la belle rubrique ! 
M’apprendreàdiftinguermon pied gauche, du droit! 
Un enfant fait cela fur le bout de Ton doigt. 

SOCRATE. 

L’homme épais! 

STREPSIADE. 

Non , tenez, je ne veux rien en tendre 
A ces fornettes là. 

SOCRATE. 

Que faut-il donc t’apprendre P 
STREPSIADE. • 

Le grand art d’abufef les hommes für le droit. - 

SOCRATE. 

Eh ! d’accord. Mais Taftii , tout arc a fon prélude ; 

F iij ' ' ' 
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Et celui-ci fur-tout demande quelque étude. 

Sais-tu bien accorder le genre avec le nom ? 

STREPSIADE. 

Oh ! parbleu! je m’en vante, 5c je fais très-bien dire t 

XJn chien f unhouc yUnnierle ^ unemerle... mais bon! 

Qu’ai-je dit qui vous falTe rire ? 

A quoi manquai-je ? 

SOCRATE. 

A la terminaifon. * 

Une merle e(l mal dit, puifqu’ainfi fe termine 
Le nom du mâle. 11 faut de façon féminine ‘ 
Articuler celui de la femelle : ainfi , 

Ecoute & retiens bien ceci, 

JM’écoutes-tu ? 

STREPSIADE. 

Je fuis près de vous tout oreille, 

SOCRATE. 

On dit h metit au mafculin , 

Et la merUjfe au féminin. 

STREPSIADE. 

Ah! vous me raviflez , 6c ce mot m’émerveille. 
Une merlejje ! allops , je veux pour ce feul root , 
Vous donner du bled plein le huche. 

, S O C R A T 

Xe huche, I 
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STKEPSIADE. 

Eh ! quoi ? ne dit-on pas..., 
SOCRATE. 

Non , fot ! 

C’eft comme qui diroit le huche pour la huche. 

STREPSIADE. 

Jufqu’ici j’ai cru. . . . 

SOCRATE. 

Pauvre efpric ! 

Jarpais , au grand jamais , le huche ne s’efl die , 

Pas plus que Monjîeur Cleonyme {* )’• ]. 

Chacun de ces deux mots au féminin s’e,xprime. 

' , STREPSIADE. 

J’entends , huche toujours fe prend pour féminin , 
Comme aufli Cléonyme, 

SOCRATE. 

Ainfi donc en chemin 
Marmote entre tes dents , par forme de maxime : 
yt Deux mots font féminins ; la huche & Cléonyme. 

, STREPSIADE. 

La huche & Cléonyme !... Mais, 

Cléonyme n’en eut jamais. 

Et cela cadre mal. 

^ f 


(* ) Célébré efFéminc dont il a déjà été fait mention a» 
premier Aéle. 


F iv 


Digilized by Google 



LES NUÉES, 

SOCRATE. 

D’accord ; & je t’eflime 
De cette réflexion là. 

Mais il falloir apprendre à ranger Cléonyme 
Dans la claflTe de Softrata. 

STREPSIADE. 

Soit ; & fl vous voulez, difons Cléonyma, 
SOCRATE. 

PaflTons à d’autres noms de /emme. 
STREPSIADE. 

Très-volontiers. J’en pourrois, fur mon ame. 
Citer mille, au befoin : Philis, Clitagofa, 

Et Démétrie & Lyfilla. . . . 

SOCRATE. 

En ce cas , paflbns aux noms d’homme. 
STREPIADE. 

J’en dirai mille encor. 

SOCRATE. 

Mille , di$»tu ? 

' STREPSIADE. 

Oui, comme 

. Philozene , Melêlias. . . . 

SOCRATE. 

Comment , comment ?... 
STREPSIADE. 

Amynias. . . 
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*9 


SOCRATE. 

L’impertinent ! Sont-ce là des noms d’homme f 
Jamais Âmynias pour tel ne fe donna. 

STREPSIADE. 

Pour franc poltron , je fais qu’on le renomme ; 
SOCRATE. 

Et c’eft à jufie titre. Or fus , couche-toi là. 
STREPSIADE. 

' A quel effet ? 

SOCRATE. 

Pour mieux méditer en toi-même. 

STREPSIADE. 

» 

J’aime mieux, pour ce faire , être fur le carreau | 
Car j’y ferai , je crois , plus tranquille, 

SOCRATE. 

Tout beau î 

Là, dis-je, & non ailleurs, médite. 

STREPSIADE. 

Oh ! crîfe extrême } 

Quels maudits animaux habitent dans ce lit? 

J’en fuis criblé. 

SOCRATE. 

Courage ; exerce ton efprit ; 
D’un & d’autre côté retourne-toi fans ceffe. 

Vois 11 quelque peofée ôc te flatte & te rit ; 
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Sinon , rejette- la pour faire ton profit 
D’une autre plus heureufe où brille la fouplelîè. 
Sur-tout , loin de tes yeux écarte le fommeil. 

STREPSIADE. 

Hai ! hai ! hai ! ^ 

SOCRATE. 

Qui t’engage à faire un train pareil? 

STREPSIADE. 

Tous les Corinthiens { ♦ ) font déchaînés , je penfe , 
Après ma peau. 

SOCRATE. 

' Sois fage ; arme ta patience. 

STREPSIADE. 

Elle ell about. Que vois- je , ô ciel ! on m’a tout pris. 
Me voilà fans argent , fans fouliers , fans habits, 

Et les Corinthiens m’ont fucé jufqu’à l’ame. 

SOCRATE. 

Toujours parler! médite-t-on ainfi? 


(*) Le Poëte joue ici furie nom des Corinthiens dont le 
mot giec Koris paroît être la racine ; or Koris fignifie une 
punaife. Au relie l’époque étoit favorable à ce jeu de mots , 
car les Corinthiens faifoient alors la guerre aux Athéniens , 
•bferve un Scholiafle. 
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\ C O M Ê D I E. 

STREPSIADE. 

Par Neptune ! je fonge & je médite aufîi, 
SOCRATE. 

Bon, A quoi fonges-tu ? 

STREPSIADE. 

Si je pourrois fans blâme 
Sauver au moins mes os de ce pillage-ci. 

SOCRATE. 

/ 

O le moins efprité des vieillards de l’Attiquc ! 

Tu mourras dans ta peau. > 

STREPSIADE. 

Je n’en ai bientôt plus. 

SOCRATE. 

Songe à t’évertuer. Penfe, rêve, & t’applique 
A trouver quelque rufc incomparable , unique , 
Qui rende Loix , Sergens , & Juges confondus. 
Allons , renfonce* toi fous cette couverture ; 

Mets ton efprit à la torture. 

STREPSIADE. 

Mon corps & mon efprit y font également; 

Et dans ces peaux d’agneaux mal-aifément j’augure 
Que je puifle trouver aucun expédient. 

N’importe. 
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L E S N U È E S, 

SOCRATE. 

Eh ! quoi ? tu dors ? 
STREPSIADE. 

Oh! non. 

J’en fuis bien loin , par Apollon ! 
SOCRATE. 

Qu’as- tu ? 

STREPSIADE. : 

Je n’ai plus rien , certes ! 
SOCRATE. 

Rien? 

STREPSIADE. 

Rien au monde. 

Que mon chétif individu. 

SOCRATE. 

Couvre-toi , fi tu veux qu’en reflburce profonde 
Ton efprit au plutôt abonde. 

STREPSIADE. 

Aidez-moi quelque peu ; je fuis au dépourvu. 

SOCRATE. 

Voyons ; quels font tesvœu? ? Que te propofcl-tU? 
STREPSIADE. 

Je vous l’ai dit cent fois, je voudrois me Voir quitte. 
J’entends quitte fans rien payer. 
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COMÉDIE. 

SOCRATE. 

Renfonce-toi , te dis-je , & de nouveau médite. 
Promène ta penfée , & n’en perds pas le fil. 

Avife quelque trait bien nouveau , bien fiibtil. 

STREPSIADE. 

Malheureux que je fuis ! 

SOCRATE. 

Silence ! 

Si ton efprit fatigue , eh ! bien ! prends patience. 

Sans trop te mettre en frais , 

Prends haleine un inllant, pour mieux courir après. 

STREPSIADE. 

O mon cher Socratule i 

SOCRATE. 

Eh ! bien , qu’ell-ce ? 

STREPSIADE. 

Je penfe 

Avoir enfin trouvé ce moyen privatif. 

SOCRATE. 

• Voyons. 

STREPSIADE. 

Soyez bien attentif. 

SOCRATE. 

J ‘écoute. Sachons donc la rufe fingulière. 
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STREP.SI ADE. 


Si j’achetois une Sorcière 
Du haut pays TheiTaHen , • 

Qui , par UB tour de gibecière » 
Efcamotât la Lune ? 

SOCRATE. 

Eh ! bien ? 

' STREPSIADE. 

Alors , le plus content du monde, • 

Dans un étui de forme ronde 
J’cnfermerois fous clef la belle au teiat vermeil...' 

SOCRATE. 

Et le but de cet appareil ? 

STREPSIADE. 

C’eft que ne devant rien qu’à la nouvelle Lune , 
d’éluderois ainfi la Juftice importune. 

SOCRATE. 

Tu réluderois ! & comment ? 

STREPSIADE. 

La Lune eft mon engagement." 

N’ont'ils pas, dites-moi , période commune? 

Partant , 

Plu^ de Lune , plus de Sergent. 
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» 

SOCRATE. 

Courage , ce trait là n’eft pas d’un imbécile. 

11 faut lui propofer quelque point difficile. 

Si tu te voyois condamner 
En ce même moment , fur titres authentiques, 

A me payer cinq cents talens Attiques, 
Comment t’y prendroi$-tu pour ne me rien donner? 

STREPSIADE. 

« 

J’ignore; quelque temps laiffcz-moi ruminer. 
SOCRATE. 

Fort bien ; mais cette fois écarte toute gène ; 

Ne te tiens plus le front fous ces voiles caché. 
Souffre qu’autour de toi ton efprit fe promène , 
Comme le hanneton par un fil attaché. 

STREPSIADE. 

Oh ! pour le coup , le voilà. J’ai cherché. 

J’ai trouvé ce moyen ; vous l’avouerez fans peine. 

SOCRATE. 

Dis , quel ell- il ? 

STREPSIADE, 

Chez plus d’un Clincaillier d’Athcne 
Vous avez vu ce joyau tranfparent , 

Cette pierre rare & lointaine 

Far qui , tout foudain , le feu prend ? . 

N ’ 


♦ 
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SOCRATE. 

Tu veux dire un miroir ardent. 

STREPSIADE. 

Oui , c’eft cela. ' 

SOCRATE. 

Qu’en veux- tu faire ? 

STREPSIADE. 

% 

Un excellent emploi ; tandis que le Greffier 
Procéderoit fur le papier. 

Je me tiendrois auprès ; & moyennant ma pierre. 
Du Soleil fur l’écrit rafTemblant la lumière , 

De la fentence & du regiftre entier 
’ Je diffiperois jufqu’aux traces, 

SOCRATE. 

Fort bien ; tout au mieux , par les Grâces ! 

STREPSIADE. 

Je m’applaudis d’avoir auffi fubitement 
Anéanti ce jugement. 

SOCRATE. 

Allons , ne t’endors pas en carrière fi belle. 

Réfous ce dernier point. 

STREPSIADE. , ^ 

, . Propofez hardiment. 

SOCRATE. 
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, SOCRATE. 

Dans une affaire criminelle , 

Si tu te voyois au moment 
D’éprouver un par corps , fans amis dont le zèle 
Fût prêt à témoigner pour toi , 

En cas pareil , qu’oppofer à la Loi 
Dis , conirftent l’éluder , ou comment s’en défendre ? 
STREPSIADE. 

Coriiment?... Les moyens font tout prêts. 
Le jour même où devroit fe juger le procès , 
J’irois. ... 

, SOCRATE. 

Eh ! bien ? 

S T R EL» S I A D E. 

J’irois tout auffi-tôt me pendre^ 
SOCRATE.. 

Ce n’efl rien dire. 

STREPSIADE. 

Oh ! moi , je compte avoir dit tout;, 
Peut'on pourfuivre un mort ? 

SOCRATE. 

J’enrage ; 

Et cedourdaut me pouffe à bout. 

Vas , je ne prétends plus t'enfeigner davantage. 
STREPSIADE. 

Et pourquoi donc ? au nom des Dieux ! 
Pourquoi , moa cher petit Socrate ? ■ - 

Tome I. G 


\ 
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SOCRATE.’ 

C’eft que tu n’es qu’un fot , que ra mémoire ingrate 
Oublie en un inllant ce que tu fus le mieux. 
Voyons, que t’ai-je dit en commençant? 

STREPSIADE. 

Je penfiï 

Qu’en premier lieu , vous m’avez dit.... 

J’y fuis , )’y fuis. ... Le coffre où l'on paitrit , 
Lé huche , n’eft-ce pas? 

SOCRATE. 

Vas , fors de ma préfence. 
Le plus oublieux des vieillards ! 

STREPSIADE. 

Ah ! me voilà perdu , fi fous fes étendarts 
De m’enrôler ce Sage ou refufe ou diffère : 

( aux Nuüs. ) 

Déeffes des brouillards , c’eff en vous que j*efpère , 
3’implore vos avis , n’en ouvrez que de bons. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Le confeil que nous te donnons 
C’eft de ne plus tenter un dur apprentiffage. 

Envoie ici ton fils : peut-être fon jeune âge 
Goûtera mieux ces fublimes leçons. 

STREPSIADE. 

Hélas ! mon fils jamais ne voulut rien apprendre. 
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LE CHŒUR DES NUÉES. 

Mais fi tu Tas foufTerc , à qui peux-tu c’en prendre ? . 

STREPSIADE. 

Au fot orgueil du fang de Céfura. 

Mon fils fait que fa mère efl de ces Dames- là ; 

Voilà ce qui le perd ; il ne veut rien entendre. 

Je vais encor , pourtant , par de nouveaux efforts 
Tenter de l’engager à réparer fes torts. 

A mes defîrs s’il ne fait condefcendre , 

Ç’en eft fait , j’éclate ; & dès lors 
J’abjure ma tendrefle & je le mecs dehors. 

Ainfi , mon cher Socrate , ici daignez m’attendre; 
Avec ce fils, dans peu, chez vous je vaismerendre. 

LE CHŒUR DES NUÉES à Socrate {*). 

De prêcher notre culte aux crédules humains, 

" Vois nnellimable avantage : 

Avec quel zèle aveugle on jure entre ces mains ! 

Ce vieillard , à ta voix , fetnble oublier fon âge. 

Il efl fous le preftige , & le coup'^à porté , 

Achève ; ceci véuc de la célérité. 

Plume l’oifeau , candis qu’il fouffre qu’on le leure. 
Peut-être que plus tard ce ne feroit plus l’heure. 

Fih du sxcond Acte. 

( ♦ ) Je dis i Socrate ; car c’eft à lui & non à dtrepfiade 
que le Chœur t’adreflè icL Cominent Madame Dacier.a-t-elle 
pu s’y méprendre au point de traduire tout ce Chœur , contre 
refprit & rinccntion roàiûrelte d’Ariftophane. 

G jj 
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a«âÉ^ .jÜI^ .MÉt^ 

AC T E l I I. 

. ^ * ■ fc J : 

■. .,., .. \.*JS S i > 

SCÈNE PREMIÈRE. .. 

STREPSIADE, PHIDIPPIDE^ 

SOCRATE. 

•STREPSIADE. 

'J.' U forciras d’ici, j’en jure ccs Brouillards. 

Va-t-en de Mégaclès ronger la colonade. ■ ' ‘ " 

PHI DI PP IDE. 

^ t ' ' ^ 

Qu’entends- je ? ô l’homme à plaindre entre tous le» 

I . ‘vieillards.- , 

r ' ^ f r. 

Mort pere ! eh ! i^ajs , votre efprit eft malade, - y 

Par Jupiter Olympien,' , . , • . 

STREPSIADE. 

Encore Jupiter ! quel délire eft lè tien? - • î 

Mais, dis-moi, connois-tuquelqû’homme aflez crédule 
Pour croire encore à Jupiter? i . 

P h1 D I P P I D E. ^ ; , 

En quo'i ferois-je ridicule ; 

De croire au Roi des Dieux, qui peut. . 
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' f 

■ ' ‘ - • Contes en raîf,' 

Rebuts' de tout être qui penfe, 

Ct bons pour amufer la vieilleire & l’enfancç. 
Revenu des préjugés vains.. 

Crois-moi , laifTe-là ces chimères. 
Viensapprendredemoidegrands, de vrais myftères; 
Sur-tout, n’en fais point part au refie des humains. 

PHID'IPPIDE. 

J’écoute, 

STREPSIADE. 

• * 

‘ ' Or fus, mon fils, ne viens-tu pas de dires ^ 

JPar Jupiter? 

PH ID IP P IDE. 

D’accord. ^ 

^ ■ STREPSIADE. 


Vois, qu’ilfaitbons’inflrulre, 
2üppr3,ndsdonc qu’iln’eft point de Jupiter. 

/ P H I D I P P 1 D E. 

£n fa place commande au Ciel? 


Qui donc 


STREPSIADE. 

C’eA.w TourbiUoa, 


P H I D I P P IDE.- 


Qu’enteuds-je là ? 
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STREPSIADE. ** 

Rien n’ed plus véritable. 

P H I D I P P I D E. 

Qui peut vous avoir fait ce récit incroyable P 

STREPSIADE. 

Socrate de Mélos {*), & l’ami Chéréphon, 

Qui favent mefurer jufqu’aux pas d’une puce. 

P H I D I P P I D E. 

Certes ) vous êtes fîmple , & dénué d’alluce , 

De vous lailTer conduire à ces efprits troublés. 

STREPSIADE. 

Mon Bis, obfervez mieux comme vous en parles; 

Songez que ces hommes fi rares 
De fuperfluités font tellement avares 
Qu’aucun d’entr’eux jamais n’a fréquenté le bain, 
Ni ne s'eft parfumé , ni fait rafer enfin. 

Quel exemple pour vous , qui follement prodigue^ 
Au fade le plus vain ne mettez point de digue'. 

Me dévorez vivant , de voulez.... mon cher fils , 

Il en eû temps encor , prenez de leurs avis , 

Venez me relever , j’en ai donné parole. * 

(*) C’eft-à-dire Socrate l’impie & l’athée, par alluüon à 
Diagoras Mêlien, qui étoir un infigne Athée. Socrate n’étoit 
point de Mélos , mais Arillophane le feint ainfi pour lui 

donner un vernit d’athéifme; Spçrate au redc titoit dUciple 
d’Atiilagoras , au0I de Mêlof. 
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PHIDIPPIDE. 

EE ! que peut-on d’utile apprendre à cette École ? 
STREPSIADE. 

Tout, mon (ils; mûrs confeils, expédient exquis;' 
Ceci n’eft point une hyperbole. 

Venez les entendre un moment. 

Et vous conviendrez nettement , 

Qu’au prix d’eux vous n’étiez qu’une cervelle foUe. 
Mon fils! reftez, de grâce ; & m’attendez ici. 

PHIDIPPIDE. 

Mon père a le tranfport ; c’eft un fait éclairci. 

Le cas eft lerieux ; quel parti dois-je prendre ? 

Que faire à fa folie ? à qui la déclarer ? 

,Le ferai-je interdire; ou bien , fans plus attendre 
Pour fon enterrement dois-je tout préparer f 

STREPSIADE. 

Me voici de retour. Que crois-tu que je tienne 
De cette main? 

PHIDIPPIDE. 

C’eft un poulet. 


STREPSIADE. 

Et de cette autre main ? 

PHIDIPPIDE. 


D’accord. 


C’ell un poulet encof.’ • 
G iv 
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STREPSIADE, ' 

Quelle impéritie eft la tienne. 

De nommer uniformément 
Deux êtres, à coup fur, de genre difTcrent ! 

Ceci c’efl un poulet , celà c’efl une poule. 

PHIDIPPIDE. 

Quoi ? férieufement , c’eft là-delTus que roule 
Le grand favoir de ces Doâeurs! 
Quelshommes,quels géants, quelsTitansquecesSage»,' 

STREPSIADE. 

. De leurs leçons je fcns les avantages. 

Et j’y ferpis de grands profits ; 

Mais mon grand âge à ce défit s’oppofe. 

Quand ils parlent , je fens , j’admire chaque cbofe..,; 
Fuis j’oublie à l’inftant tout ce qu’ils m’ont appriç, J 

PHIDIPPIDE. 

» 

Mais vous avez chez eux oublié vos habits 
De ceci le grand âge eft-il aufli la caufe?- 

STREPSIADE. . 

Ces habiles Dodeurs, en échange, mon fils, 

M’ont donné d’utiles avis. 

PHIDIPPIDE. 

' Mais vos fouliers enfin ? Pourquoi vous en défaire? 
STREPSIADE. 

Mon fils, -il étoit néceflaire. 
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■ PHIDIPPIDE. 

Quelle raifon d’un tel excès 
Nous apportez-vous là , mon père f 

,, STREPSIADE. - ' 
Celle (*) que donna Périclès, 

Quand on lui demanda compte de fa dépenfe. 
Allons, mon fils , un peu de complalfance. 
*Le parti propofé ne te paroît pas bon : 

Eh! bien, qu’imporjte, mon mignon, 

• ^ Pour ton papa fais dans ta vie 

Un petit afte de folie. 

Ne fais-tu pas, dans tous les temps. 
Combien je t’ai donné de preuves de tendreflè ? j 
Tu bégayois , tu n’avois que fix ans , 

Quand du produit des premières alfifes 
Je t’achetai certaines friandife^ , ^ 

A la foire de Jupiter, 

Rt ce char de carton qui te rendit fi fier.' 

PHIDIPPIDE. 

V ous le voulez ; il faut bien vous complaire : 
Mais croyez-moi ; ceci ne peut tourner que mal. 
STREPSIADE. 

Ah ! fort tien. Tu te rends aux defirs de ton père.' 
Va, mon plaifir efl fans égal. 


<*) Allufîon au mot célèbre de Périclès , en rendant fes 
comptes : tant , pour la aéceffiU, 
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Divin Socrate, oracle que j’honore 
Voilà, voilà mon fib; il s’ell enfin rendu* 

SOCRATE. 

Ton fils à l’air bien neuf, bien étranger encore 
Aux nobles régions où je vis liifpendu. 

PHIDIPPIDE tntre fes dents, 

PoilTes-tu l’être un jour, & l'être en bonne forme. 

STREPSIADE. 

Ah ! mon fils ! quel blafphéme énorme ! 

SOCRATE. 

Voyez , pour fouhaiter qu’un jour je fois pendu. 
Quel emportement fuperflu , 

Quelle contorfion difforme! 

Comment un tel Marmot , qui ne peut fans eSbrt 
Prononcer quatre mots de fuite , 
Pourroit-il de Thémis éluder la pourfuite , 

Et prouver, au befoin, que le bon droit à tort? 
Cependant fans cet art tout antre art efl; frivole. 

C’eft lui qui rend Hyperbolus fi fort. 

Audi, s’eft-il venu former à notre École , 

Payant au poids de l’or mainte utile parole» 

STREPSIADE. 

Faites la même grâce à cet adolefcent. 

Je préfume qu’au fond vous en ferez centenc»' 
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Tout enfant , s’il voyoic jin vailTeau dans la rade, , 
Un char dans une promenade, 

11 vous le deflinoit au mieux. 

Il n’eft écorce de grenade 
Qu’en grenouille il n’eut fu transformer à vos yeux.' 
Daignez donc au plutôt de lui vous faire entendre; 

Apprenez>lui ces deux moyens fameux, 
£c le Jude, & l’injude; ou , H c’eft trop prétendre. 
Ne lui montrez que le dernier des deux. 

SOCRATE. 

Et le Jude & rinjude à fes yeux vont paroitre; 
Qu’il choifiiTe. (Il fort.) 

, STRÇPSIAÏ^E. 

Avec eux je te laillè. Sur-tout,’ 
Applique toi bien à connoître ' 

Les moyens de l’Injude ; ôc par quel coup de maître 
Du Jude on peut venir à bouc. 
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S C È N E II. 

• “ > 

LE JUSTE, L’INJUSTE, PHIPIPPIDE, 
. LE CH<EUR DES NUÉES. 
le juste. 

’^PP^ocHEi c’eft ici qu’il te faut comparoître; 
Si ton effronterie ofe aller jufques- là. 

L’INJUSTE. . . _ 

Volontiers. J’irai, moi, par-tout ou l^n voudra ^ 
Et faurai parvenir peut-être 
A fair e que de toi chacun fe moquera. . 

' L E J U S T E. 

. Qui, toi? qui donc es- tu? 

L’INJUSTE. 

Je fuis un être 

Qui parle , & devant toi jamais ne fc taira. ^ 

le juste. 

•» 

Certes ! tu m’es inférieur. - 

L’INJUSTE. 

N’importe. 

Je prétends t’attaquer, & te preffèr de forte. 
Que ta fupériorité 
N’en ait pas moins la langue morte. 
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L E J U S T E, 

D’oîi envient tant d’audace & de préfomption? .. 

h M N J U S f E. 

Je mets ma confiance en mon invention , ' 

Source d’une logique & féconde éc nouvelle. • \ 

L E J Ü S T E. ■ 

Hors quelques fots, dis, fur qui prendra-t-elle? 

■ L’INJUSTE. » ■ 

S«r tout Auditeur fage & fans prévention, • ■ '* 
LE JUSTE. 

Bientôt je faurai te confondre, 

L’INJUSTE. • ' 

Eh ! comment ? - ' * ' 

LE JUSTE. " 

£n parlant félon droit ôc raifofi. 

L’INJUSTE. 

Et moi , je faurai te’répondre. 

Et prouver que jamais tu ne dis rien de bon ; 

Que la Juïlice enfin n’exifte que de nom. 

•LE JUSTE.' 

De l’équité tu Veux nous nier l’exillence.' 

L’.I N J U S T E. ' - 

Non , j’y crois, fi tu peux ni’indiquer fon féjouf,* 
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LE JUSTE. 

f 

Chez les Dieux. 

L’INJUSTE. 

L’équité, chez les Dieux? c’eft je p^fe^ 
Depuis que Jupiter a mis Saturne aux fers. 
Couronnant l’injallice aux yeux de l’univers. 

' L E J U S T E. 

Qu’ai-je entendu? ciel ! quel difcours impie! 
Apporteï-moi le vafe où l’on fe purifie. 

L’INJUSTE. 

Ton orgueil va décroître autant qu’il s’eft accru. 
Tu n’es qu’un vieux plaideur, un jafeur incongru; 
LE JUSTE. 

Tu n’es que vke & qu’impudence.' 

L’INJUSTE. 

Voilà des titres glorieux. 

Ce font rofes pour moi. 

LE JUSTE 

^ , Sacrilege odieux ! 

L’I N J U S T E. 

Fort bien. Courage, ami; ton éloquence 
Mc couronne de fleurs. 

LE JUSTE. 

{■ Parricide î 
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L’INJUSTE. 

Encore mieux; 
Certes! ceci c’eft or potable. 

LE JUSTE. 

Que tî puifl?*je, avant, (*) verferdu plomb fonduf 

L’IN JU STE. 

De ce deraier trait là le cbarme inexprimable 
Ne fauroit être bien rendu , 

Entre tes mains le plomb pour nous ea or fe change. 

LE JUSTE. 

Il faut en convenir, ton audace eA étrange. 
L’IN JUST E. 

Que tout ce que tu dis fent bien la vétuAé ! - 

LE JUSTE. 

Les jeunes gens, jadis de complexion laine 
Se formoient dans le cirque, & fréquentoient l’arène. 

(*} Il s’eft gli^ ici une faute de ponâuation dans toutes 
les éditions précédentes ; Sc cette ponébiation vicieufe avoic 
influé fur les traduélions. On Hfoit : 

Sed non ante hac : verum plumbo. 

Ou bien : 

"Non certl ami. fcd plumbo. 

Au lieu de : 

jWoB, certt\ ante hae ftd ptumbo. 

U n'y a pas à héfiter entre cet deux leçons, puUque l’uae 
oflSre un fent raifonnable , de que l’autre n’en préfente aucun. 
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Quand ce peuple faura goûter la vérité. 

Il verra que c’çft toi qui pervertis Afhène; 

L’INJUSTE. ) 

Si de toi l’on juge; à l’habit * 

Contre moi tes difcours auront peu de créd^, 

LE JUSTE. 

Tu te vois, je l’avoue , en brillante pollure. 

L’INJUSTE. 
(*)Cen’ellpasd’aujourd’hniqu’ontevoitminceallure; 

• ^ ■ i. 

(*) Ci n'tfi pas d'aujourd'hui 6rc. Jufqu'à préfent, on 
faifoit dire tout cela au Julie , comme une fuite des derniers, 
mots qui précèdent; contre l’intention manifelle de l’Auteur. 

De forte qurf l’dn faifoir répondre par l’injude î O Ciil ! dé 
qutlU mordit (ou fageiïe) vitns-tu dt.mt parler', ce qui 
ëtoit un contre-fens avéré, vâ le caraétere donné de ce per- 
fonnage allégorique. Car puîfque l’Injufte ’eft ici l’injuftice 
perfoimifiée , ce perfônnage ne fauroit s’indigner en enten» 
a dant parler des principes de fcélératelTe qui formoient la 
morale de Pandeletos. Madame Dacier a cru éluder la diffi- 
culté en tr^uifant avec ironie : O que tu me parltsi^à dune 
grande fagejft'. Mais il ell certain que l’exclamation doulou- 
reufe , hei , mifù S ne préfente point ce fens^ là. 11 en faut 
dire autant des interptêtes latins; ils ont traduit ici K.a% 

( c’ell-à-dire & ) par ftd; & cela contre toute raifon , ou I 

faute de pouvoir autrement s’entendre eux-mêmes. U eft f 

confiant qu’Aridophane a diilribué le Dialogue comme il 
s’ofTre ici-, ooa comme le.préfentent les éditions anté- 
rievres. ■ < . ■ . 

■ " • Te 
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Tefouvient-il du jour où, la beface au dos, 
^'Jouant Telephe au drame d’Euripide, 

Tu débitois à tout propos 

Une morale, bé!as! vraiment pandeletide. ■’ 

t. 

le juste* 

Quelle morale , o ciel! m’entends-je ici prêter î 
Impofteur! à ce point tu m'ofes affronter. 

O roi qui corromps !a jeunelîe, 

5 II te lied bien de parier de fageflè. 

O quand cette cité 

Kougira-t-elle enfin de t’avoir écouté? 

, ' (à Phidippide. ) ’ 

Venez , mon fils! J 

L’I N J Ü S T E. 

Laifle-là ce novice. . ; ; ; •’ 
Plus blaze que Saturne, & plus chauve que lui, 
Qui voudroit, ou tefui vre, ou t’cntendreaujourd’hui? 

O • 

LE JUSTE à P,hidippide, 

Pour te tirer du précipice, , 

Il te faut au plutôt mes utiles leçons. 

Et non fes frivoles chanfotis. 

LM N JUSTE. 

Viens,fuîsmoi;cepciant,crois-moi,tombeend élire, 
le JUSTE. 

^ Ah ! malheureux ! e’eft fait de toi ,* * 

Tome I. H 
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S’il faut que ta raifon de lui prenne la loi i 
Au recours. Citoyens, car de force il ratcite* 

LE CHŒUR. 

LaiiTez^là tous les deux ces débats indécens* 

En préfence du jeune Adepte, 

Vieillard, faites fonner quelque fage précepte; 

Et devant lui parlez comme au vieux temps» 
Vous, fon rival, expofez, au contraire. 

Au jeune homme indécis les principes réjens 
De k morale peu fcvère 
Qui vous fait tant de partifans. 

Il faut qu’il vous cmnpare avant de bien connaître. 
Qui des deux, en ce jour , il doit choidr pour maîtse* 

LE JUSTE. 

£t bien , fok ; pérorons. 

L’INJUSTE. 

C’eft: bien dit ; j’en ferai* 

LE CHŒUR. 

Qui des deux le premier portera la parole ? 
L’INJUSTE. 

Je confens qu’il commence; après, je répondrai* 
Et lorfque de l’antique École 
11 aura débité les centons rebattus , 

J e pr opoferai , moi , des do'gines moins connus. 


Digiii/:ec by Googl 


COMÉDIE. nj 

plus neufs y mais aufll plus utiles, 

£c devant qui les liens vont paroitre futiles. 

S’il inlifle, tant mieux; c’eA-là que je l’attends; 

Je vous le perce à jour de cent traits dirimens. 

Sans trêve, je l’attaque ôc d’elloc & de taille ; 

Et je veux que d’ici tout confus il s’en aille. 

L E C H Œ U R. 

Allons, braves concurrens. 

Faites alTaut d’éloquence. 

Sur le point de venir l’un & l’autre en préfence j{ 
Évertuez-vous bien , déployez vos talens , 

Et fâchons qui des deux aura la préférence. 

La caufe ell importante ; il s’agit d’un objet 
Des difpates du jour l’ordinaire fujet : 

Doit-on Je décider pour le Jujle ou tln/ujie f 
Toi , dont jadis la voix augufte 
Aux plus nobles vertus excitoit nos ayeux ! 
Harangue le premier , & prêche de ton mieux) 




Hij 
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S C È N E I 1 I. 

LE JUSTE, LINJUSTE, PHIDIPPIDE, 

LE CHCiUR. 

« ■ 

LE JUSTE. 

vais donc retracer l’antique difcipline, 

Que parmi vous jadis je fus mettre en honneur, 

^ Quand les Loix en vigueur, ' 

Soutenoient la décence & la faine doélrine. 

Entendre feulement un jeune homme fouffler, 
C’étoit un phénomène alors, peut-être unique. 

Tout enfant de la République 
Dès le matin étoit contraint d’aller 
En troupe, & de droiture, aux leçons de mufique:' . 
Et tous étoient vêtus d’un habit très-léger, 

Qqand même à pleins boilTeaux on auroit vu neiger* , 
Arrivés chez le maître, ilschantoientenmefure. 
Fermes de contenance , & de ton alTurés , 

Et non pas les genoux ferrés. 

C etoit ou de Pallas la redoutable armure , i 
Ou les exploits des plus anciens guerriers. 

Que célébroient leurs cantiques altiers. i 
Athène alors fuivoit les llatuts de fes pères. ' 

Si de fléchir le ton quelqu’un d’eux s’avifoit , 

Ou , comme fait Phrynis, de chanter en fau.Te(, 

• i . 

I 

I 

i 
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Un Cenfeur attentif par des peines févères, 

* De là faute le redrefloit ; 3 

Et vengeoit aulfi-tôt de vingt coups d’étrivières 
L’affront fait aux Mufes guerrières. 

A rétude des autres arts 
Ils apportoient mêmes égards. 

L’honnêteté rigide étoit de la partie; 

Et jamais des moindres écarts 
On n’accufa leur innocente vie: 

Tout étoit charte en eux, jufques à leurs regards. 
Comme on favoit que fur la modertie 
Peut influer le genre d’aliment , 

On veilloit avec foin fur leur tempérament. 
Toujours de leur repas la rave étoit bannie: 

L’anis & le perfilaux feuls vieillards permis 
Î4e parurent januis fur leur frugale table. 

^ Ils ignoroient l’art déteftable 
Et les rafinemens maudits 
De tout mets étranger , de tout ragoût exquis, 
Même dans un banquet leur fage contenance 
Etoit foumife aux loix d’une aurtcre décence* 

L’INJUSTE. 

> A l’ouir, ne croiroir-on pas 
Entendre parler Cécidas (+) 5 


(*) Ancien Poëte Dithyrambique. 

H i.j 


» 
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Ou revoir les fêtes Bubales {* (**) ) ? 

Ces mœurs dont il fait tant d’éclats 
Sont, àcoupfûr , du tempsdes premières cigales (♦♦)? 

LE JUSTE. 

Voilà, voilà pourtant. Citoyens, fur quel ton 
Je parlois jadis à vos pères; 

Et c’ell avec ces mœurs fevères 
Qu’ils vainquirent à Marathon. 

Mais toi, réponds. A ton École vaine 
Qu’apprend la JeunelTe d’Athène? 

A craindre jufqu’à l’air ; à fe charger d’habits ; 

A ménager des jours par le luxe amollis ; 

A livrer à l’oubli fes nobles deftinées. 

L’autre jour.... ( je frémis à ce feul fouvcnir) 
J’apperçus aux Panathénées, 

Un de ces Adonis de vingt à trente années , 

Qui commença la danfe {***) , & ne put la finir 
Tant il étoit débile à la fleur de fon âge ; 

Et tant un bouclier pefait à fon courage ! 

(*) Très-anciennes Fêtes. On mettoit un gâteau fur une 
table; onTaifoit aller des bœufs tout au tour, & le boeuf 
qui avoit touché au gâteau étoit cboifi pour le Sacrifice. 

(**) La Cigale étoit le fymbole de l’Âttique & des 
Athéniens, qui égaloient leur antiquité à celle des cigales, 
fe difant Autokhtones, comme elles, ou engendrés de la 
terre. 

{*** ) Danfe militaire , oû l’on danfoit armé de toutes 
pièces. 
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{A Phidippide.) 

ChoHîs moi donc ; ma voix t’en preflTe de nouveau. 
Viens, mon«nfant, apprendre à mon École 
A méprifer l’art du Barreau, 

Qui n’eft plus aujourd’hui que vent & que parole; 
A ne plus chaque jour entrer chez un baigneur ; 

A prendre les impurs & le vice en horreur. 

A rougir aufeul nom d’un objet xleshonnête; 

À fentir un affront en jeune homme de cœur; 

A te lever pour faire honneur 
A ceux dont l’âge à grifonné la tête ; j 
A ne jamais caufer de chagrins douloureux 
A ceux de qui tu reçus la lumière ; 

A leur porter refped & déférence entière, 

A ne fouffrir en toi jamais rien de honteux; 

A ne hanter chanteufes ni danfeufes. 

De peur qu’en féduifant ton oreille & tes yeux. 

Ces Sirènes trompeufes 

Ne corrompent tes mœurs , ce bien fi précieux ! 
Souffre encor, mon enfant, que je te réitère 
De porter refped; à ton père. 

Garde toi de jamais l'appeller Japet. 

Ne méprife point fa vieilleffe; 

Il l’avança peut-être à former ta jeunefle : 

Ainfi , crois que ta vie eftfon moindre bienfait. 

L’INJUSTE. 

Four peu que fa mor4le de t’abufe, & te Batte, 

H iv 
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Mon enfant, tu feras, je te préviens du fait, 

Plusfot & plus hpnni que le fils d’Hippocrate (*). 

LE JUSTE. 

K’en crois rien; tu foas du Gymnafe l’honneur» 
Des jeunes gens bien nés , en toi fera la fleur ; 

Et par- roue il faudra que ton mérite éclate. 

Car ce ne fera jamais toi 

Qu’pn verra con fumer l'on temps de fes paroles . 
^Aux alîifcs frivoles, 

Comme tant de gens que je vois. 

Tu vivras fans procès, & fans craindre les Lois, 
Mais dès que le Printemps réparera l’année. 

Alors le front orné du plus blanc calamus , 

Tu te promèneras à l’ombre fortunée 
Des oliviers d’Académus. 

Le miiax & la marjolaine ; 

T’embaumeront de leurs parfums. 

Ces planes, ces ormeaux, & l’odorante haleine " 
Des zéphirs épars dans la plaine 
Charmeront tes loifirs qu’aucuns foins importuns 
Ne mêleront d’allarme vaine. 

En fuivant les devoirs que ma bouche t’enjoint, 

Tu te verras toujours un honnête embonpoint. 

Ton lot fera d’avoir teint frais, larges épaules , 
Rable fort, langue courte & diferete en paroles. 


<*) Général Athcjnien. 
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Maïs fi tu veux agir comme font bien des gens, ’ 
Ton lot fera d’avoir l’air navré, le teint pâle; 

■ La langue en babil fans égale ; 

D’être étroit à la fois d’épaules & de fens ; 

' D’ériger en vertus toutes les vilénies; 

Et de te voir enfin plus couvert d’infamies , 

Plus honni , plus confus, 

' Que ne l’ell même Antimakhus, ^ 

LE CHŒUR. 

O morale divine & féconde en merveilles ! 

O 'Julie ! ton difcours a charmé nos oreilles. 

'■ Sans doute tu parlois ainfi ^ 

Aux Ages vertueux, honte de celui-ci. 

Et toi dont la Mufe orgueilleufe 
Etale une éloquence & fubtile & trompeufe , 

Ne dis rien que de neuf, prends de nouveaux efibrs; 

Car ton généreux adverfaire 
Vient de faire briller une éloquence aullère, > 
Qu’on ne peut terrafler qu’avec de grands efforts. 
Et fi dans ce combat ta Minerve a du pire. 

Tu vas nous apprêter à rire. 
L’INJUSTE. 

Depuis long-temps ma bile ell entrée en ferveur. 
Depuis long-temps je bouillois de colère, 

‘ Impatient dans ma fureur 

* De démontrer tout le contraire 
De ce qu’a dit ce Harangueur. 
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LES NUÉES, 

On m’appelle l’InjuHe , & je m’en fais honneur* 

Car du Julie je fuis en tout point l’antithèfe. 

Ainlî donc à bon droit je ne fais quel Rhéteur 
JM’alTqbla de ce nom , qui me rendit fort aife. 

£n effet, ce fut moi dont le courage altier 
Contredit le premier 

La Morale, les Loix, la Juflice en perfonne. 

C*eflfans doute un exploit dont l’Univers s’étonqe* 

Et digne du plus beau laurier , 

De deux partis , d’avoir choili le pire, 

Et d’avoir fait li bien qu’encor chacun m’admire. 

O toi, jeune homme! obferve à ce propos 
Ce que le Julie ofera me répondre , 

Et comment je vais le confondre. 

( au Jufle. ) 

Quelle raifon as-tu de blâmer les bains chauds ? 

LE JUSTE. 

C’cll qu’ils font dangereux, c’eû qu’ils énervcntl’homme. 

L’INJUSTE. 

( à Phidippide, ) 

Fort bien. Je confens qu’on m’allomne 
(au Jujfe.) 

S’il échappe à ce trait. Dis-moi: des demî-Dîeux, 

De tous les fils enfin du Souverain des Cieux, 

Quel fut , à ton avis, le plus vaillant? 
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LE JUSTE. 

Alcide^ 

Dont rUnivers entier raconte les exploits. 
L»INJUSTE. 

En quel livre as>tu vu qu’il prenoitdes bains froids (*)? 
Fut-il jamais pourtant guerrier plus intrépide f 

LE JUSTE. 

Ab ! voilà des raifons de tous nos éventés ; 

Kaifons qui font qu’ici les bains fontfréquentés^ 
Tandis que la Paleflre ell vuide. 

L’INJUSTE. 

PaflTons. Autre injuftice en toi : 

Tu blâmes l’éloquence; & moi. 

J’en veux faire l’apologie ; 

Car lorfque .de Nellor, Homere, grave Auteur^ 
Fait un fi grand Orateur , 

Crois-tu que ce foit raillerie. 

Tu ne veux pas que les talens 
De l’oifive adolefcence 
Se tournent vers'l’éloquence ; 

Maisàquoi pourroit-elle employermîeuxfontemps? 

(*) Allufîon aux bains chauds» ou étuves con&créês à 
Hercule » Sc donc tant d’ Auteurs font mention. Le Roi 
lugurtha , jetcé en prifon à Rome » fout les Thermes de ce 
L>ieu , s’écria : O Hercule fue ttf étuvts font froidtt ! 
(Voyez Plutarque, vie de Mzrius). 


\ 
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Or voici bien autre fentence : 

Tu veux que la jeunelTe ait de la tempérance; 
Mais quel bien as-tu jamais vu 
Etre la récompenfe 

• De ceux dont la conftance - ' ^ 

' , A pratiqué cette vertu? 

L E J U S T E. 

e 

Quel bien? n’a-t-on pas vu Pelée , 

Des Dieux, pour ce fujet, recevoir une épée, 

' L’INJUSTE. 

Une épée ! ah ! le beau préfent ! 

Parle, une telle récompenfe 
Peut-elle entrer en concurrence 
Avec tout l’or qu’Hyprrbolus 
Gagna dans fon métier, par des vols très-connus? 

^ L E J U S T E. 

Mais Pelée époufa la fille de Nerée..., 
L’INJUSTE. 

Oui , qui ne tarda point d’en être féparée. 

Elle lui reprochait de trop froides vertus; 

Et de ce charte époux l’ardeur fi tempérée 
Déplut mortellement à la bru d’Æacus, 

{ à Phidippide. ) 

Laifle donc ce vieux fou , qui veut trancher du Sage, 
Que te reviendrait-il de fes dogmes chagrins! 

De combien de plalfijcs ils t’ôtexoieoc l’ufage! 
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Tlus de raaîtrefleen ville, & d’amours claridellins. 
Plus de jeux, plus de ris, plus d’intrigue au village^ 
Et plus de foupers libertins 
Avec jeunes gens de ton âge. 

EU- ce là vivre ? & voudrois tU 
A ce prix, mon enfant, pratiquer la vertu? 

PaflTons aux cri fes naturelles ^ 

Oü tu peux un jour te trouver. 

On ell jeune; parfois on fait la cour aux Belles, 

Parfois on ell bien reçu d’elles, ^ 

Et parfois un mari peut le défapprouver. 

Malheur à qui fe lailTe prendre 
En pareil cas par un jaloux! ' 

Pour échapper à fon courroux 
Pour éluder la Loi contraire à cet efclandre, 

11 faut une ‘éloquence à l’abri des grands coups.... 

Avec moi tu n’as rien à craindre 
A mon École inllruit , tu diras hardiment 

Qu’un tel délit ell de ceux qu’il faut plaindre; 
Qu’aimer, "c’ell délirer; qu’un fi doux fentimenc 
Maîtrife notre jugement; 

Qu’à foupirer l’amour a fu contraindre 
Jufqu’au grand Jupiter le Souverain des Cieux ; 

Et que mal aifénîent l’hommie pourrait éteindre ^ 
Un feu qui confume les Dieux. 

.'le JUSTE. 

« 

Mûi fl malgré cette éloquence exqulfir^ 


Digitized by Google 


126 LES NUÉES, 

Ufant de tous fes droits, l’époux le raphanife,' 
Voilà ton beau client par-tout timpanifc. 

L’INJUSTE. 

Eh ! bien? le gros malheur d’être raphanifé! 

L E J U S T E. 

Qui pourroit fe montrer après cette infamie? , 
L’INJUSTE. 

(a part,) 

Qui? réponds à ceci... Qu’il fera confondu! 

LE JUSTE. 

Je répondrai ; fans quoi , je me tiens pour battu.' 
L’INJUSTE. 

Or donc, cette tache ennemie 
Penfes-tu que nos Orateurs 
En aient quelquefois eû leur part? 

L E J U S T E. 

Vingt fois, pour une. 

L’IN J USTE. 

Et nfos Aâeurs ? & nos Auteurs ? 

LE JUSTE. 

Cent fois, peut-être. 

L’INJUSTE. 

Et ces Melfieursles Sénateurs, 
Pont l’air fi grave impofe à la Commun»!’ 
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LE JUSTE. 

Plus fouvent ûiême eneor. 

L’INJUSTE. 

, PaflbnsauxSpeâateurs; 

Voù-tu de ces gens-là, parmi leur afTemblce f 

LE JUSTE. 

J’en vois tant que ma vue en eft prefque troublée. 

Celui-ci, celui-là, cet autre Jouvenceau 
A blonde & flottante crinière... 

L’INJUSTE. 

Eh! bien? 

LE JUSTE. 

Je fors confus. 

L’INJUSTE. 

Ma viâoire eft entière. 

Vous par qui j’ai vaincu , recevez mon manteau. 

AieJJkurs de ces gens-là] par grâce fingulière. 

Si j’ai parlé félon vos goûts. 

Un peu de place parmi vous. 
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S C È N E I V. 

SOCRATE, STREPSIADE, PHIDIPPIDE, 
LE CHŒUR. 

SOCRATE à Strepjîaie. 

H ! bien ? que rcfous-tu ? veux-tu toi-mêmeapprendre? 
Ou eharges-tu ton fils de nous venir entendre» 
STREPSIADE. 

Je le mets fous votre leçôn» 

Formez le, & le drefiez dans la bonne façon, J! 

Des deux côtés par vous que fa langue affilée 
Devienne un glaiVe à deux tranchans , 

Dont l’un ferve aux procès courans , 

L’autre coupe le nœud d’une affaire embrouillée. 

• SOCRATE. 

Il fuffit; j*en veux faire un fophiffe parfait. 
PHIDIPPIDE. 

Je pourrai bien, plutôt , fortir de cette École 
Tout nud , tout pâle , & tout défait. 

{à fort pere.) 

(*) Allez donc ; mais Cichez que cette aélion folle 
Ne peut que vous daufer, quelque jour, du regret. 

(*) Madame Dacier met mal-à-propos ces deux derniers 
vers dans la bouche du Choeur. Frifchlin , édition d’Amfler- 
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LE CHŒUR DES NUÉES. 

Nous voulons vous apprendre, h onorableafTemblée, 
Quels biens vous recevrez de nous. 

Si d’applaudifTemens cette piece elî comblée. 

Etes- vous Laboureurs f vous trouverez bien doux 
Que pour vous il pleuve d’emblée. 

Quand les autres jamais n’en auront qu’après vous. 
Backhus fait-il votre richelTe? 

Sur vos coteaux nous veillerons fans celle. 
Leur verfant nos bienfaits , maisni trop, ni trop peu. 
Que li quelqu’un de vous ofoit fe faire un jeu 
Des Divinités de Socrate, 

Qu’il apprenne à quel point notre vengeance éclatte; 
Vainementde fa vigne attendroit-il du vin. 

Ou de fes champs le moindre grain : 
Vignes, champs , oliviers, fentiroient notre rage; 
Ce feroit chaque jour quelque nouvel orage. 

Il ne feroit pas même à l'abri fous fes toits, 

Oîi la grêle feroit ravage. 

Et la nuit'de fon mariage. 


dam par Ravefteîn , en fait autant; ainfi queKufter, dans 
fon édition fi vantée. Le Traduéleur latin , Andréas Divus, 
dans fon édition de Bafie lyja, n’a pas commis la même faute : 
or , ce qui y aura donné lieu dans l’origine, c’efl: nro’oable- 
ntent que, quelque Copifte peu attentif, aura oris le mot 
vade, qui commence le premier de ces deux vers, pour Iç 
mot chorus. 

Tome I. I 
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Nous rafTemblant de mille endroits, ^ 

On nous verroit de la voûte fuprcme 
' Jufques dans fon lit même 

Fondre toutes à la fois. 

Tant de malheurs enfin afilégeroient fa vie. 

Qu’aux Egyptiens même il porteroic envie. 

Et fe repentiroit d’avoir fifflé le Choeur, 

Dont Ariflophane eft l’Auteur. 


Fitr pcr TuoisîÈMt Actti, 
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ACTE IV. 

SCÈNE PREMIERE. 

STREPSIADE feul. 

-L’instant vient ; à le fuir vainement je m’applique.; 

Nous fommes au vingt*fix du mois. 

Vingt-fix, vingt-fept , vingt-huit , vingt-neuf*... moment 
critique! 

O Lune vieille & neuve, & rrlaudire à la fois ! 

Tous ceux , hélas ! à qui je dois 
Ale font la menace unanime 
pe configner les frais , & d’ufer de leurs droits* 

Eh! doucement, MeJJîeurs ! quel trànfportvous ànitnti 
(Leur ai- je dit) AccoTâe\-moi du terni. 

^ Vous mon voifin , dont tes mœurs font honnètts- 

Vonrtel-moi du répit jufqu'aux premières FÙes. 

Quant à vous que chacun fait des plus oputens, 

Et qui d'obliger faites gloire , 

Faites une œuvre méritoire : 

Remette\-moi ces deux talens. 

Néant. A mes difcours ces honorables gens, 

•• Ou répondent par une injure , 

Ou me font la menace dure , è 

lîj 
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De me rraîner en jugement. 

Eh) bien, foit; nous irons. J’affronte Thémis mêmc^ 
Pourvu que Phidippide ait appris comme il faut 
L’arc de parler , je dis cet art fuprême 
r Que Socrate enfeigne là-haut. 

Sachons cela; frappons. 


SCÈNE II. 

SOCRATE, STREPSIADE. 

SOCRATE avec gravité, 

]0oN jour ! 

STREPSIADE. 

Eh 1 bon jour , Maître! 
Permettez-moi de reconnoître 
Par ce fac de froment tous vos foins géréreux. 

Eh 1 bien f mon fils mord-c il à votre Réthorique ? 

SOCRATE. 

Il en peut, au befoin , donner leçon publique ; 

J’en ai fait un Doâeur. 

STREPSIADE. 

Ah! vous comblez mes vœoxi 
O grand art de l’Injulle ! Art précieux , unique î 


Digitized by CoogI 


153 


T-^ : COMÉDIE. 

SOCRATE. 

Oui , tu devrois des milions 
Sans qu’oa pût t’obliger à payer un darique, 

STREP5IADE. 

Qui retiendroit ici fes acclamations! 

Vivat ! vivat! ... Et vous, Prêteurs à voix fi haute. 
Qui tant me menaciez , me ferriez de fi près. 
Tout eft perdu pour vous : principal de vos prêts. 
Intérêts, intérêts des intérêts , tout faute. 

Allez- vous pendre tous, avec vos beaux arrêts. 

Je ne crains plus votre fureur perfide : 

On vient d’endoétriner mon cher fils Phidippide 
La terreur de mes ennemis, 

L’Oracle du Barreau , l’Avocat de fon père , 

C’eft à lui déformais que vous aurez affaire. 

Divin Socrate , ah ! faites-le-moi voir. 

O mon fils ! toi dans qui brille un fi grand favoîr," 
Viens remplir au plutôt ma juftc impatience. 
Anive , grand Dofteur ! 

SOCRATE. 

Le voici qui s’avance. 

STREPSIADE. 

En croirai-je mes yeux ? Eft-ce lui que je voi ? 

SOCRATE. 

Je rentre & le laiffe avec toi. 

lil) 


h 
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PHIDIPPIDE. 

Avant d’appréhender , raifonnez un peu mieux. 
Eft-ce qu’un jour peut-être à la fois neuf & vieuxf ‘ 

STREPSIADE. 


Us doivent cependant, mon fils, ce jour-Iàmême 
Configner 

PHIDIPPIDE. 

De leur part c’eft duperie extrême. 
Ils perdront leur argent , car je prouve contre eux 
Que jamais un jour feul n’en fauraic faire deux. 

STREPSIADE. 

Rends moi fenfible un tel problème. 
PHIDIPPIDE. 

Penfcz-vous que l’on pût prétendre avec raifort. 
Qu’une femme à la fois ell vieille & jeune ? 


STREPSIADE. 

Bon. 

Mais de la Loi, mon fils, fi telle efl la formule.^ 
PHIDIPPIDE. 


Mon père, je vous dis que votre crainte efl nulle, 
C’eft la Loi, dites-vous? & fi je prouve moi 
Qu’on interprété mal le fens de cette Loi? 

STREPSIADE. 

Comment? 


Ih 
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PHIDIPPIDE. 

Si je fais voir que le Légifle antique,' 
Que Solon, qui fans doute aimoit le peuple Attique, 
Voulut d’un double terme aider un Délinquant? 
Qu’il entendoit que tout Créancier pourfuivant 
Confignât pour fa plainte au dernier de la Lune; 

Et qu’au premier du mois fuivant 
Commençât, de rigueur, la contrainte importune; 
Afin que cependant le pauvre Débiteur, 

Averti par le Demandeur, 

Pût le mieux qu’il pourroit parer fon infortune, 

STR EPSIADE. 

Mais, cher Phidippide, en ce cas 
Pourquoi nos Magiftrats 
Font-ils configner dès la veille (*)? 

PHIDIPPIDE. 

Que cet abus ait lieu, je n’y vois pas merveille. 

11 eil: certains gourmands qui le jour d’un repas 
Alême avant le dîner s’en vont goûter aux plat?. 

Nos Juges , que de l’or toujours la foif éveille. 

En font autant Pauvres Athéniens! 

C’efl ainfi qu’on vous mène , ah ! fi ces entretiens 
Pouvûiencànotreexempieunjourvousrendrc fages ! 
Maïs vous voyez fi peu vos avantages , 


{*) Dès la veille du jour preferit par la Loi pour configner» 
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Vous entendez lî mal vos droits, 

V ous êtes fi bridés , & fi moutons parfois ! ' ‘ 

STREPSIADE. 

Mon cher fils , c’eft bien leur affaire : 
Souche ellle Peuple, & foucheiJ convient le lailfer; 
Songeons à jouir , nous , de notre fort profpère. 

Je prétens chanter , rire , ôc peu s’en faut , danfer. 
Quels complimens on va me faire ! 

Vous êtes, Strepfiade, un homme de grand fcns* 
5> Et votre fils ! que de talens 
» Cet Orateur déployé à l’Audience! 

Quel fond d’efprit ! quelle éloquence ! 
C’efl la lumière du Barreau. . . . 

Suis-moi ; régalons-nous d’un pâté de perdreau. 


SCÈNE IV. 

PASIAS, Créancier, UN TÉMOIN, 

P A S I A S. 

^^üoi? perdreainfimonbien! ce feroittropde honte. 
Depuis affez long-tems Strepfiade m’en conte ; 

Mais je vais cohfigner ; & j’aurois dû plutôt 
Prendre ce parti- là , puifqu’enfin il le faut. 

Ceci va nous brouiller ; je lefens; mais qu’y faire? 
Certes ! perdre mon prêt feroit la pire affaire. 
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J’apperçois un Témoin 5 bon , j’en profiterai. 

Il ne fer;i, pas dit , j’en donne ma parole , j 

Que Pafias aura fouffert de grc 
La perte d’une feule obole. 

• Si ce cas étrange arrivoit 
Sans doute toute Athene au doigt me montreroît. 

( au Témoin. ) 

•Votre préfence ici m’importe , camarade ! 

Et je veux , devant vous , parler à Strepfiade, 


... SCÈNE V. 

PASIAS , UN TÉMOIN , STREPSIADE. 

STREPSIADE hrufqutnunt. 

vous amène ? & quel eft votre objet ? 

PASIAS. 

' “ ■ ■ Pardon fi je vous importune. 

Pour vous fignifier fans le moindre détour 
Que pour argent prêté je vous alîîgne au jour 
De l’ancienne & nouvelle Lune. 

STREPSIADE au Témoin. 

O vous qui l’entendez , à témoin je vous prens 
Du tour , de l’injulUce infigne , 

Que me fait Pafias, ; 
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P A S I A S. 

’ , Comment donc ? - - 

SJREPSIADE. 

Il m’adigoie 

A com paroi tre en même tems / 

En deux jours différens. 

Mais , m’affigner , pourquoi ? 

P A S I A S. 

C’cd pour ces douze minés 
Dont vous {avez fort bien qu’à très-fobre intérêt 
Depuis long-tems je vous fis prêt , 

C^étoit pour acheter , jepenfe, deux poulines.... 

' STREPSIADE. 

( au Témoin. ) Pafias. ) 

,C’eft où je Tattendois. Il eft très- avéré. 

Et c’eft un fait ici connu de tout le monde , 

Que je fuis les chevaux une lieue à la ronde , 

Et que rien à ce point de moi n’eft abhorré. 

P A S I A S. 

Vous jutiez cependant alors de bonne grâce 
Que vous me payeriez très-ponduelleraeiit. 

STREPSIADE. 1 

Pour emprunter , peut-être ai-je fait un ferments 
Mais j’igoorois alors la xeflburçe efficace -, - -- 
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D’une logique propre à vuider un procès; 

Art tout neuf, où mon fils a fait de grands progrès» 

P A S I A S. ■ 

L art dont ce fils a fait une étude parfaite, 

.Vous difpenfera-t-il de payer votre dette ? 

STREPSIADE. 

Mais j’y compte très-fermement ; 

Sans quoi de fa fcience 
Que me reviendroit-il ? 

P A S I A S. 

Oh ; je perds patience. 

Si la Loi vous prend à ferment, 

A l’expiration précife de la Lune , 

Vous aurez bien le front de jurer hardiment, 

Par les grands Dieux, qu’a tort je viens en jugement," 
Que ma creance , enfin , n’en eft pas une f 

STREPSIADE au Témoin. 

P arles grands Dieux fachonsd'abordcequ’ilentend, 
P A S I A S. 

Jupiter , Mercure , Neptune. . . . 
STREPSIADE. 

Jupiter , oui , fort bien. Oh ) j’y fuis à préfent. 

Je jurerai , mon cher, avec pleine aflùrance; 

Et fi je ne le fais , je veux être amendé. 
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Je n’aî jamais vu , certe , une celle impudence. 
STREPSIADE. 

De quelque fievre chaude eft-il donc pofledé ? 

P A S I A S. 

Eh ! quoi ? vous me raillez encore? 
STREPSIADE. 

Hola, quelqu’un! cherchez quelques grainsd’ellébore 

P A S 1 A S. 

Il pourfuit ! 

STREPSIADE. 

Son mal croît.... Mettez , pour faire mieux,' 
Mettez le picotin , & tirons-le d'affaire. 

P A S I A S. 

Je jure Jupiter & les autres grands Dieux 
Que vous ferez puni d’un trait fi téméraire, 

STREPSIADE. 

De ces Divinités dont vous meublez les deux. 

Les noms font controiivés , l’exiftence eft chimère. 
Elles feront bientôt le jouet du vulgaire. 

P A S I A S. 

Et la foudre en éclats ne tombe pas fur lui ! 

Mais venons à mon fait. Voulez-vous aujourd’hui 
Ou ne voulez-vous pas me payer cette foxume ? 



î+* LES NUÉES, 

STREPSIADE. 

Attendes un inftant , tenez-vous-là, cher homme 
Je vous rendrai bon compte , & fuis à vous foudain. 

P A S I A S ^ du Témoin. 

Selon vous , quel eft fon delTein ? 

LE TÉMOIN. 

Mol ? j’ai l’opinion fincère 
Qu'il eft allé chercher dequoi vous fatisfairè. 

STREPSIADE tenant une hourfe. 
Répondez. Ceci , qu’eft-ce ? 

P A S I A S. 

c Une bourfe. 

STREPSIADE- 

Fort bien. 

De quelle peau ? 

* P A S I A S T examinant. 

De peau de chien, 

STREPSIADE remettant la lourfe dans fa poche, 

V ous n’aurez point ma bourfe; elle eft de peau de chienne. 
P A S I A S. 

Mais au débet ^ je crois , telle erreur ne fait rien. ■ 

: STREPSIADE. 

. Prendre une chienne pour un chien i 
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* P A s I A s. 

A cela prés , il faut que mon fond me revienne, 

STREPSIADE. 

Certes , je fuis trop fage & trop bon citoyen 
Pour confier de for , un fi précieux bien , 

A qui pour peau de chien , achette peau do chienne 

P A S I A S. 

Eft-ce ainfi que vous me payez ? 
STREPSIADE. 

Sortez foudain d’ici, bonhomme; ou je vous chafle, 

P A S I A S. 

Oui , je fors ; mais les frais vont être confignés. 

Ou que j’expire fur la place. 

STREPSIADE au Témoin. 

r 

Après lui courez vite , & retenez-le bien. 

Dites- lui qu’il pevdroit fes frais avec fa fomme. 
Épargnons , après tout, cedommage au pauvre homme, 
Qui ne'fait dilUnguer une chienne d’un chien. 


lî. 


i. 
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S C È N E y. 

AMYNIAS, Créancier, STREPSIADE , 
UN TÉMOIN. 
AMYNIAS. 

!M[Al.HEUREüxquejeruis! ah! comble d’infortune* 
STREPSIADÈ. 

Qui fait entendre ici cette plainte importune? 

On le prendroit, à ces fanglots confus. 

Pour un des Dieux (*) de Carcinus. 

Qui donc es-tu ? 

AMYNIAS. 

L’homme , de la nàture,' 

Le plus infortuné , le plus défefpéré..., 

STREPSIADE. 

- Que le Ciel fur toi feul épuife un tel augure.’ 

AMYNIAS. 

Je fuis perdu, lapulu, ruiné, déchiré. 

Un Mortel accablé de peine. 

Mon char en mille éclats s’eft brifé dans l’arene^ 


(*) II fe moque du Poëre Carcinus, qui introduifoit en 
fcène des Dieux qui pleucoient Sc fe lamentoienc. 


Mes 
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Mes chevaux font fourbus.... m'enprendràt-jeàPaîlas, 
Ou bien à Infortune? hüà^ [*)l 

STllEPSIADE. 

Tlépoleme jadis t’auroit fait quelque injure? 

A M Y N I A S. 

Ah ! bien loin d’infulrer au revers que j’endure* 
Kembüurfez-moi l’argent par mes mains avancé 
À Phidippide l’an pafle. 

Ce vous eft vrai devoir en cette Cbnjonfture. 

S T R E P S I A D E. 

Quel argent redemandes-tU ? 

A M Y N I A S. 

Celui que j’ai prêté, qui ne tn’eft point rendu, 
STREPSI ADE. 

Tes affaires vont mal, à ce que j’envîfage. 

A M Y N I A S. 

Oui , je dois vous faire pitié. 

Mon char &meschevaux m’ont fait un grartddomraage: 
Peut-être pour toujours je fuis eftropic. . 


(*) Ces paroles font empruntées d’une Tragédie du ^oëts 
Xenoclès , où Alcmene fe plaint de fon malheur, de ce 
que T'iép'oleme à tué Lycinius ; ce qui donne occalion à 
Strepfiade qui reconnoîc cette exclamation d’Alcmene , m'en 
prendrai-je à Pallas, &c. de demander à Amynias quel mal 
il a reçu de Tlcpolerae, 

fonic I. K 
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STREPSIADE. 

Char! clievaux! lui ? jamais iln’en vit qu’en peinture.* 
Ce ruftre affurément de fon âne efl tombé, » 
Tout le refie efl vifion pure. 

Le vrai , dans fon récit , de fable efl abforbé. 

A M Y N 1 A S. 

Et mon argent prêté , n’efl-ce auffi quimpoflure? 
STREPSIADE. 

Va , tu n’es pas dans ton bon fens. 

A xM Y N I A S. 

Certes, votre fentence efl dure & déréglée. 

(STREPSIADE.- 
Je ne dis rien de trop ; mille bons argumens 
Prouvent que ta cervelle efl aujourd’hui troublée. 

A M Y N I A S. 

D’un fait plus fur encor foyez donc prévenu, 

C’efl que fi mon argent , ce foir , ne m’efl rendu , 
Vous ferez alTigné, j’en attelle Mercure. 

STREPSIADE. 

’ Dis-moi ; lorfque par aventure 
Il furvient une pluye , eft-ce de nouvelle eau {*) 


(*) Strepfiade tend ici un piège à Amynias, car fi ce der- 
nier répondoit c'ejl de Veau nouvelle ; Strepfiade lui diroit ; 
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Que Jupiter ainfi nous verfe à plein conneau ? 

Ou crois-tu que ce foie la même 
Que le brûlant Soleil a pompée au matin? 

A M Y N I A S. 

N’entendant rien à tel problème 
De le réfoudre ici je n’ai pas le delTein. 

STREPSIADE. 

Mais étant l’ignorance même , 

A ce que 1 on peut voir; qu’as-tu befoin d’argent? 
Bêche la terre, & vis content. 

A M Y N I A S. 

Êcotite2-moi. Si quelque pénurie 
Vous rend le principal trop dûr à me payer, 
Payez-moi l’intérêt. 

STREPSIADE à pârtt 

O le franc ufurier ! 

L’interéc J quelle bête eft-çe là ? je te prie. 


imite Jupiter qui ùu lieu de reprendre fes bienfaits en verfe 
toujours de nouveaux ; fi au contraire Amynias répondoit 
c ejl la meme eau, Strepfiade lui diroit : Jupiter fenl a droit 
de reprendre fes bienfaits, ù ce n'ejlpas à toi à t'autorifer 
de fon exemple. La fimpiieité K la mauvaife humeur 
d Amynias le fauvenc de cette ejnbûche; mais il tombe biei^- 
tfit dans une autre. 

K ij ' - ' 
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: A M Y N I A S. 

C’eft le fruîc annuel, ou le gain journalier. 

Que tire une honnête induflrie. 

D’une fomme d’argent placée à tel denier. 

STREPSIADE. 

Réponds; crois-tu la mer aujourd’hui plus enflée 
Qu’elle n’étoit au tems jadis ? 

A M Y N I A S. 

r ^ 

Non , certes! fi c’étoit, ce feroit bien tant pis. 

Le monde périroît. 

STREPSIADE. 

O tête mal meublée ! 

La met depuis mille ans fe contient dans fes bords ; 
Et toi, tu veux groflir & renfler tes tréfors! 

Je n’y tiens plus. Samphore(*)! apporte la houlGne, 
Applique, applique fort. 

A M Y N I A S. 

Hai ! hai! on m’aflfaffine, 
UN TÉMOIN à Strepfiade. 

Contre vous je témoignerai. 

, * 

(*) C’eft le nom d’un Efclave de Strepfiade. Samphoras 
défigne un «fciave marqué d’u4 San ou Sfgma, 
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STREPSIADE à Amynias qui fuit, 

Jleviens encore ici, va, je te dreflerai. 

Avec fes courfiers, fon carrofle! 

Va-t-en à la mal’heure, abfurde & lourde roffe! 

/ 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

(*) Que le cœur de l’homme eft pervers ! 

Ce vieillard ne cherche à s’inllruire 
Que pour braver Thémis par cent moyens divers. 
Il fe fait Dode, & c’eft pour frauder & pour nuire. 
Mais il fe flatte en vain : ceci ne peut produire 
A cet homme infenfé que revers fur revers. 

11 a voulu que Phidippide 
Apprît l’art dangereux, la méthode perfide. 

De faire injure à tous les droits. 

Et de braver toutes les Loix. . . . 


(*) Il ell évident que le Choeur des Nuées ne pourroic 
débiter cette morale fans dépofer le càraâere que le Poète 
lui a donné : ce qui me porte à croire que le Choeur dans 
cette Pièce étoit, comme je l’ai déjà dit, partagé en deux 
bandes, dont l’une repréfentoit des Nuées, & dont l’autre 
conftituoit le Choeur Vertueux , le Choeur DranSatique pro- 
prement dit, celui dont Horace difoit ; 

JIU bonis faviatqui & concilittur amicl 
Et regat iratos, & amtt pacart tumentes 

Dtofque prtcetur, & oret 

Ut redcat mifcris, abtat fortuna fuptrbis. 

Art Poët. 

Kiij 
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Voici ce beau difeur. Je prévois que fon père 
.Qui l’écoutant parler , tantôt s’extafioit , 

Avant la fin du jour changera de fouhait; 

Et que s’il fait des vœux pour ce fils téméraire. 
Ce fera de le voir muet. 
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ACTE V. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

strepsi'ade, phidippide. 

STREPSIADE. 

A U meurtrelàtiineurtre! on m’a(Tonim6,onmetue. 
A moi , parens , amis , voifins de tous états. 

J’ai l’œil meurtri, j’ai la tête fendue. 

Quoi ? fcélérat i tu bats ton père ! 

PHIDIPPIDE. 

Oui, je vous bats. 


STREPSIADE. 

Vous l’entendez; iU’ofo avouer, le perfide! 

PHIDIPPIDE. 

Sans contredit. 

STREPSIADE. 

Afialfin ! parricide ! 

GibUr de corbeaux! 

^ K iv 
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PHIDIPPIDE. 

, Bon! répétez, s’il vous plaît J 
Pien tant que ces noms-là ne charme mon oreille* 

STREPSIADE. 

I-mpur! 

PHIDIPPIDE. 

Ceci, ç’elt baume; ajoutez à fouhait, ■ 
STREPSIADE. 

Tu bats l’auteur de tes jours, * 

PHIDIPPIDE. 

La merveille.^ 

J’attefle Jupiter que j’ai fait fagement. 

STREPSIADE. 

Tu prétendrois prouver, infâme garnement! 
Qu’un fils a droit de battre un père ? 

PHIDIPPIDE. 

De vous le démontrer, oui , je fais mon affaire» 


STREPSIADE. 

Et tu crois en venir à bout? 

PHIDIPPIDE. 

A ffu rément : 

Et ce fera pour moi l’hiftoire d’un moment. 

Des deux moyens de Droit que Socrate propofe, 
Le quel pr étendez-vous que j’employe à ma caufe? 
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Le Jufte ou fon rival? 

Voyez; car le choix m’eftcgal. 

STREPSIADE. 

Quand je t’ai mis à cette étude, traître! 
C’étoit pour t’inftruire à connoître 
Le fort & le foible des Loix : 

Qu’ai-je fait, malheureux! fi cette même École 
Apprend l’art de prouver par diferre parole 
Qu’«nfilspeutbattreunpère,&qu’égauxfontleursdroits? 

P H I D I P P I D E. 

Tenez ; plaidons la caufe en forme ; 

Nous faurons fi le cas énorme 
Dont vousvousplaignez tant, eftjufteounel’eflpoint. 

STREPSIADE. 

Parbleu ! je veux avoir le cœur net fur ce point. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Or c’efl à toi Doâeur fexagénaire. 

De voir comment tu pourras faire 
Pour mettre à la raifon ton fils. 

Il faut qu’un jufte efpoir l’amorce. 

Et qu’il fe fente bien en force. 

Pour te faire de tels défis. 

Mais conte nous par quels confliâs 
A commencé ce grand divorce. 
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STREPSIADE. 

Le voici; nos débats font nés d’une chanfon. 

Vers la fin du fouper j’ai dit à Phidippide : 

P rens ton luth pour chanter l'ode de Simonide 
Sur la conquête de Jafon. 

A cela , mon fils me répond : 

Parlons de boire , à table , & non pas de cantiques, 
LaiJJons les fadaifes lyriques 
Aux tiVendeufe s de froment. 

Il refufe ; j’infillé; il s’emporte.... , 

PHIDIPPIDE.. 

Oui, vraiment. 

Quoi? vouloir me contraindre, un jour qu’on fe régale, 
A chanter comme une cigale. 

STREPSIADE. 

Vous l’entendez;. il convient du méfait. 
Ajoutez qu’il m’a dit : fi! votre Simonide 
N'efi qu'un rapfodifie infipide. 

Qui retiendroit fa bile?. ... & pourtant je l’ai fait. 

De myrte avec douceur j’ai couronné fa tcte, 

En lui faifant cette requête : 

Mon cher fils ! ah ! du moins chante un hymne de choix 

Du grand Poète Efchy le Alors levant la voix, 

Efchile efi le premier, a-t-il dit, des Poètes , 

SU faut donner la palme à des écarts fans loix , 

A Vabjurde fracas des folles epithetes. 

Au fiyle toujours dur, ou guindé fur les toits. 
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.COMÉDIE. 

Je me fentois fuflbquer de colère. ' 

Mais voulant bien encor me contraindre à fesyeux. 
Eh ! bien , dis- je , pour faire mieux , 

D'un Poète célébré entre tous ceux cC Athkne , 

D'un chef d'oeuvre à ton goüt^chante un pajfagt exquis. 
J’avois fini ces mots à peine , 

Qu’au même inllant mon fils 
Prend fa lyre, & m’entonneun Drame (*) d’Euri pide, 
Oîi le frère , ah ! peut- on l’avouer fans pudeur ? 

Ou le frère époufe fa fœur. 

Je n’y tiens plus alors ; ma colère fans bride , 
S’exhale contre Phidippide. 

Je lui donne aulfi -tôt cent malédidions. 

Lui qu’aujourd’hui rien n’intimide, 

Contre moi fe déchaîne en imprécations , 

Bref; nous pouflbns fi loin tous les deux cetteguerre. 
Qu’il me faute au collet , me bat , me foule à terre; 

PHIDIPPIDE. 

Ah ! ah ! direz-vous à préfent 
Qu’Euripide n’ell: pas un Poëte excellent ? 

STREPSIADE. 

Que dis-tu là ?... Oui, mais, pour peu que jeconte/îe, 
CTeft fait de moi ; je crains de recevoir mon relie. 


(*) La Tragédie â’Éole où Macarée porte violence 3^ 
Canace fa fœur utérine. Ce Dranie d'Euripide ell perdu. 
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P H I D I P P I D E. 

Vous dites vrai , mon Père , & prévoyez le cas, 

'STREPSIADE. 

Quoi ? fils ingrat ! ne te fouvient-il pas 
Combien dans ton enfance 
Je te marquai de complaifance , 

Combien pour toi j’avois de foins ? 

Je prévoyois , prévenois tes befoins (*). 

Et dans ce jour , pour récompenfe , 

Tu me bats & me fais fentir ta violence. . , r 

LE CHŒUR. 

Certe , il n’ell point de jeunes gens 
Dont le cœur ne treflaille ici d’impatience. 

Car fi ce beau Mignon , par difcourséloquens * 
Pouvoir prouver ce qu’il avance ; 

Que jeunejje a le droit de battre fes Parens , 

O Vieillards ! de votre exillence 
Je ne donnerois pas deux drakhmes feulement. 

Toi donc, nouveau Profès en étrange doctrine , 

Si tu veux en parer la prochaine ruine , 

Efforce-toi de faire voir 
Que tu n’as pas promis par-delà ton pouvoir. 


( *) Je fupprime les de'tails un peu grolTiers pour notre 
Age , dans lefquels entre ici Ariftophane. On en trouve à' 
peu près de femblables dans les reproches que Phoenix fait à 
l’implacable Achille , chez Homère. 


> 
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^ C O M É D I E. 

P H I D I P P I D E. 

O douceur difficile à rendre ! 

Délices inouis d’apprendre 
Ce que d’autres ne favenc point ; 

Et de faire à Thémis la nargue , de tout point ! 

Comme à l’étude un efprit s’orne ! 

Tant que je m’occupai de chevaux & de chars , 
Je ne fus guères moins flupide que la borne 
Où fe fixoient tous mes regards. 

Et je n’aurois pas pû de fuite 
Proférer fix mots feulement. 

Sans pécher quatre fois contre le jugement. 
Mais depuis que Socrate a changé ma conduite. 
Depuis que du grand Art il m’a dit le Secret , 
Pour mon efprit il n’eft plus rien d’abftrait. 
Le Dogme le plus téméraire 
Ne me paroît plus indifcret : 

Et j’efpère prouver , fans réplique , à mon père , 
Que pour le battre je fuis fait. , 

STREPSIADE. 

Recommence plutôt ton premier train de vie. 
Par Jupiter ! Il vaut encore mieux pour noua 
Te pafler ta Chevalerie, 

Que d’endurer ainfi tes coups. 

PHIDIPPIDE. 

y ous vous écartez de la thèfe ; 
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Moi , j’y reviens , ne vous déplaife. 
Lorfque j’écois enfant , ne me battiez- vous pas ? 
STREPSIADE. 

Oui , je l’ai fait en père fage. 

Et qui vouloit ton avantage. 

PHIDIPPIDE. 

Je pourrois répondre en ce cas 
Que je dois auffi , moi , vous battre par tendrefîe , 
Comme un fils attentif, & qui veut Votre bien. 
Mais je néglige ce moyen ; 

Et veux me borner à vous faire 
Cette queflion {Impie : Eft-il jufte, mon père, 
Que vous foyez exempt de coups, 
Puifque j’en ai reçu de vousf 
Je fuis né libre, & non dans l’efclavage » 

Mon état e(l le vôtre. Or, de la liberté 
L’appanage e{l l’égalité. 

Ainli, vieillards, en fans, tous pleureront. 

• STREPSIADE. 

J’enrage. 

PHIDIPPIDE. 

Envain nous diriez-vous : les pleurs font le partage. 
Le lot propre de chaque enfant. 

Je répondrai que le vieil âge 
Eft une double enfance, & doit pleurer d’autant. 
Car fi pour un délit la jeunelTe eft blâmable, 

La vieillclTe alors môme ell deux fois punilTable. 
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STREPSIADE. 

Ici la loi du moins ne fera pas pour toi. 

PHIDIPPIDE. 

Et qui la dida cette loi ? 

N’écoit'ce pas , convenez-en , mon père , 

Un homme comme vous & moi , 

Qui fit fi bien que le vulgaire 
A fes difcours ajouta foi. 

Ai-je moins droit que lui d’établir dans l’Attique 
Une utile & fage pratique , 

En vertu de laquelle un fils puifle dûment 
A fon père, s’il pèche, infliger châtiment. 

Nous fûmes corriges de toutes les manières; 

Entre Républicains ce droit doit être égal : 

Vous devez recevoir de nous même régal, 

Et vous foumettre aux érrivières. 

Voyez ce jeune coq & ce jeune bélier. 

Se font-ils jamais fait, quand ils font en colère, 

Un crime de battre leur père? 

Ces animaux, pourtant, n’ont (il faut l’avouei) 
Rien d’inférieur à notre être; 

A moins qu’on ne dife peut-être 
Qu’en Droit nul d’eux ne prit grade de Bachelier. 

STREPSIADE. 

c 

Si des coqs tu prétens fuivre en tout la méthode 
Que ne te huches-tu, puifqu’auffi c’eft leur mode? 


Digitized by Google 



i6o LES NUÉES. 

Que ne vas-tu , comme eux , dans un orde fumiei* 
Chercher ton régal familier? 

PHIDIPPIDE* 

Je doute que Socrate approuvât la réplique, 

Er vous palfât cette logique* 

STREPSIADE. 

Voici donc un autre argument? 

Qu’un père batte un fils, il le peut jullemehf* 

Mai» qu’il en foie battu , c’eil un abus extrême, 
C’edà toi que tu nuis quand tu me bats. 

P H 1 D I P P I D E. 

coiiiment? 

STREPSIADE. 

Eh î oui , ton fils un jour voudra faire de mêrile, 

P H I D I P P I D E. 

Et fi je n’ai jamais d’enfant, 

Je me trouverai donc, comme je puis corîlprendre , 
Rien battu , fans jamais avoir été battant, 

' Et fans favoir à qui le rendre ? 

Vous ririez trop de moi quelque jour ert mourant. 
Non non. Qui {*) fait fottife , tn portera ta peine. 


(*) Ce vers, qui eft encore répété plus loin : 

FUre tnim nos convenir , fi non jufid facittiusy 
Ëft omis ici par les autres Éditeurs : ornHCon qui prend fans 
doute fa fource dans la négligence de quelque ancien Copifte. 

STREPSIADE. 



COMÉDIE, ton 

STREPSIADE. 

O mes amîs , ô Citoyens d’Athène î 
^De ce dernier trait-Ià faites votre profit, 

Il n’eft gucres pour vous de morale plusfainfi 
Que celle qui vous dit ; 

Qui [*)fuit fottifif en potterd la peint. 

P H I D I P P I D E. 

Souffrez que je propofe un autre Dogme encart 
STREPSIADE. 

Oh ! cette fois, voici mon coup de grâce. 

P H I D I P P I D E. 

Au contraire : pour vous , ceci vaudra de l’or ; 

Et vous l’entendrez fans grimace. 

STREPSIADE. 

De quoi s’agît-il donc ? 

P H I D I P P I D E. 

Après avoir prouvé 
Que j’ai bien fait de châtier mon père , 

Je prétends faire voir qu’en fils bien élevé. 

Je dois auiïi battre ma mère. 


Comme j’ai cru voir ici une lacune , & qu’il m’a paru qu’elle 
provenoit de cette qmiflSon, j’ai rempli le vuide, d’une ma- 
nière, je penfe, aflea plaufible. 

(*) C’eft un avis du nombre de ceux que le Poète donnoit 
quelquefois à la Commune. 

Tome I. JL, 


Digitized by Google 



i«2 LES NUÉES. , 

STREPSIADE. 

Eh ! malheureux ! ee crime abforbe le premier* 
PHIDIPPIDE. 

Ce que j’ai dit , je faurai l’appuyer 
Sur de bons argumens que je tiens de Socrate. 

Oui , tout fils , s’il n’a l’ame ingrate', 

Kofle par fois fa mère, & s’en fait un devoir. 

Et mais , que direz- vous lî je vous le fais voir ? 

STREPSIADE. 

Je dis ( car il efl tems que ma fureur éclate ) 

Qu’il faut noyer Socrate avec le Code affreux 
De Dogmes auffi dangereux. 

Vous ! ô vous ! de prudence & de fens dénuées. 
Inclémentes Nuées , 

C’eft vous qui m’avez fait tomber dans ces revers , 
En confeillant tout de travers 
Un vieillard qu’aujourd’hui couvrent mille huées. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Toi feul , vieillard , toi feul , en t’appliquant au mal. 
T’es préparé ce fort fatal. 

STREPSIADE. 

Vous deviez m’éclairer au bord du précipice, 

Et ne point abufer un pauvre Villageois. 
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LE CHŒUR DES NUÉES. 

/ 

Nous { * ) ne protégeons point le vice ; 

Et nous perdons ainfi tout Ennemi des Lois , 

ABa que de Thémis on craigne la juAice. 

STREPSIADE. 

O revers rigoureux. , . . mais que j’ai mérité J 
O févères , mais juftes Nues ! 

Non , je ne devois pas , contre toute équité 
A mes concitoyens nier des fommcs dues. 
Phidippide , cher fils ! partage mon affront : 

Viens m’aider à punir Socrate & Chéréphont.* 

PHIDIPPIDE. 

Contre mes Précepteurs qui moi,m’armer,mon père! 
STREPSIADE. 

Viens , crois-moi mon cher fils ; & déformais révère 
Le puifiknt Jupiter , ce Dieu de nos ayeux. 

PHIDIPPIDE. 

Le Dieu de nos ayeüx , Jupiter. . . , contes bleus, 

- STREPSIADE. 

Il punit les méchaos ; Thémis veut qu’on le craigne. 

( * ) Le Choeur reprend ici fon vrai caradlère Dramatique , 
l’averfîon pour les tnéchans ; & paroît dépofer eniieremenc 
le Rôle grotefque de Nuées > qui, au. relie, n’a été rempli 
jufqu’ici que par une partie du Chœur feulement. Du moins 
tll-ce mon opinion. _ 
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PHIPIPPIDE. 

Jufques à quand vous dira-t-on 
Que ce Dieu là n’eft que chanfon ; 

Qu’en fa place au j ou rd’h ui c’e ft T ou rbillon qui regrïe? 

STREPSIADE. 

Tu -dis ce que tantôt j’ai dit tout le premier , 

Quand j’ai pris pour un Dieu l’ouvrage d’un Potier , 

c Quand Socrate m’a fait accroire I 

Que ce grand pot fêlé, qu’il nomme Tourbilloir, 

Et qui pare fon auditoire, 

• A l’Univers donnoit le ton. 

PHIDIPPIDE. ' 

Le bonhomme , à coup fur , a deux grains de folie : 
Laiflbns-le a fôn mauvais génie. 
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SCÈNE IL 

STREPSIADE feul. 

alheuReux! qu’ai-je fait? que vais-j e devenir ? 
J’ai bravé tous les Dieux , fur la foi de Socrate ; 

Le Ciel ne peut tarder , fans doute , à me punir. 
N’entens-je pas tonner ? Déjà fon ire éclate ; 

Toi , Mercure , du moins , dont j’embraflei’ autel , 
Prens pitié d’un pauvre mortel 
Qui fe repent de fa fottife; 

Et reçoi-moi fous ta franchife. 

Que me confeilles-tu ? Dois-je intenter procès 
Aux coupables fuppôts de cette École infâme? 

Ou jufques fous leurs toits dois- je porter la flamme? 
Au dernier de ces deux projets 
Je fens que tu réfous mon ame. 

Eft-cc toi, Xanthias? tu tiens ta hache..., foit; 
C’eft rinftrument propre à ton rôle. 

Monte à l’échelle; abats ce toit; 

Sous les débris de cette École 
Ecran? fans pitié nos vendeurs de parole ; 

Une torche à la main je te féconderai , 

En changeant en bûcher toute cette mafure. 

Je vengerai les Dieux ; & j’extermineraj 

Ces Sophiftes fl vains dpnt l’art n’efl qu’impoflure, ^ 

L iij 
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SCÈNE DERNIÈRE. 

CÉNAGORAS, CHÉRËPHONT, 
SOCRATE, STREPSIADE, 
X A N T H I A S. 

CÉNAGORAS. 

X ! hai ! haiî hai ! qui nous étouffe ainfif 
STREPSIADE. 

Flambeau , fais ton devoir ; donne une belle flamme 3 
Confumons ce repaire infâme. 

CÉNAGORAS. 

Que fait fur notre toit ce maudit Charpentier? 
Ciel ! eft-cc ainfi qu’il le raçoûtre? 

XANTHIAS. 

Je veux voir fi le cœur de la maîtreflè poutre 
EU encore dans fon entier. 

CHÉRÉPHONT. 

I 

Hai ! hai ! déjà la flamme à mes cheveux s’attache. 
Qui donc a mis là bas le feu fous ce poteau ? 

STREPSIADE. 

Celui dont vous avez tantôt pris le manteau,’ 
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CÉNAGORAS. 

Eh ! que fals-tu là haut , pendart , avec ta hache ? 
Tu vas nous abymer. 

X A N T H I A S. 

C’ell bien à quoi je tâche ; - 
Et j’y réuflirai fi le fer m’aide en tout. 

Ou fi je ne trébuche avant que d’être au bout. 

SOCRATE. 

Kola, hé ! qui t’a dit d’entamer la folive ? 

X A N T H I A S. 

C’eft pour mieux contempler la Lune & le Soleil^ 
SOCRATE. 

Ouf! jedormois; j’étouffe. O funelle reveil! 
STREPSIADE. 

Vous grillez, mes amis , & ma joie en efl vive ; 
Pouviez-vous donc attendre mieux. 

En blafphémant contre les Dieux ? 

CHÉRÉPHONT. 

Aufeu! jebrule! haühai! qu’eft-cedoncqu’ilarrive? 

STREPSIADE. 

Réjouis- toi , tu vas voir Hécate de près, 

Xanthias, ferme! abyme-les, 

L iv 
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Ne leur fais point quartier ; qu’i 1 n’en refte pas l’ombre. 
Détruis tousfespervers,pour4esraifonsfansnombre. 
Mais, fur-tout, pour avoir ofé nier les Dieux. 

LE CHŒUR. 

Ainfile jeu finit. Retirons-nous joyeux. 


IF/W DU ClUqUltME ET DtSlflER AcTS» 
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GRENOUILLES. 

\ 

^ COMÉDIE ^ 

! 

j EN CINQ ACTES, 

EN VERS ET EN PROSE, 

> 
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A VANT-P ROPOS. 


Le titre de Grenouilles que porte 
cette Pièce , peut palTer pour bizarre , 
fi l’on confidère que ce qui y donne 
lieu eft un incident ifolé & alTez ètran^ 
ger au fujet , incident qui termine le 
premier A6î:e , & dont enfiiite il n’eft 
plus queftion dans tout le refte de la 
Pièce. 

Les Grenouilles paroilTent avoir 
été repréfentées quelques femaines 
après le combat i^aval d’Arginufe , 
fous l’Arkhonte Callias , fucceffeur 
d’ Antigène , la troifième année de la 
quatre-vingt-treizième Olimpiade , ÔC 
la vingt-fixième année de la guerre du 
Péloponèfe. 

Le but politique d’Ariftophane , 
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dans cette Comédie , eft vraiment 
louable ôc patriotique. II fe propofe 
de dilTuader fes Concitoyens de la 
Guerre ; il tourne donc tous les con- 
feils du Choeur & des principaux 
Pcrfonnages vers la Paix. Mais ce 
but eft préfenté d’une manière très- 
dé tournée, & déguiféfous les agré- 
niens d^une difpute fort vive 6c fort 
piquante entre Æfchyle 6c Euripide, 
l’un réellement mort , 6c Pautre fup- 
pofé mort par Ariftophane. Le fcl de 
cette fuppofition eft de faire entendre 
qu’Euripide n’a plus aucun talent pour 
la Scène , que fa verve s’eft éteinte ; 
qu’en un mot , il eft mort de fon 
vivant. Ce qu’on n’avoit point ap- 
perçu , 6c çe qu’il importoit de faire 
voir. C’eft aufti ce que je penfe avoir 
démontré dans quelques Notes. 

Lç fujeç de la Pièce eft cette Quef- 
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tîon : Qui doit être préféré , d*Æf- 
chyle ou d* Euripide ? Que (lion enta- 
mée , dès la première Scène , par 
Backhus* C'eft même Pobjet de fa 
Defcente aux Enfers. Et lorfqu’il y 
eft defcendu , il trouve que ce même 
Procès s’y juge : ainG le fiijet des 
Grenouilles eft un , Gmple , & tou- 
jours le même ; malgré tous les écarts 
d’une imagination vive & féconde. 

Une des moralités farcafmatiques 
de cette Pièce , c^eft que les Maîtres^ 
à Athènes , font pires que leurs Ef^ 
claves y même que ceux, d* entre les 
Efclaves y qui n'ont point combattu 
à Arginufe ; car le Poète Commence 
par établir la lâcheté de Xaiithias ; & 
enftiite il fait de ce même Xanthias 
un homme inGniment téméraire en 
comparaifon de Backhus , .fon maître. 
Une autre moralité qu’Ariftophane 
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préfente fouvent avec force dans cette 
Comédie , & fur laquelle il infifte à 
diverfes reprifes , c^efl: qu’un État 
court k fa perte , lorfque des Étrangers 
des Efclavesjôc des Hommes nouveaux 
y fontpourvus de poftes important de 
préférence aux Citoyens bien nés , 
élevés dans les fentimens de l’honneur, 
&qui ont fucé avec lelaitPamour de la 
Patrie. 

Le caraélère de Backhus cft fngu- - 
Jièrement alternatif ôc variable ; mais 
en cela même , on peut dire qu’il eft 
' allez conforme k ce qu’il doit être , 
& k l’idée qu’on eft en droit de fc 
former d^une Divinité dont la judi- 
ciaire fe relfent quelquefois des va- 
peurs du vin. Ariftophane fait donc 
tantôt de Backhus un Juge très-borné; 
& tantôt un excellent connoiftèur. 
Ce même Backhus fait d’abord là 
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cour k Euripide , mais toutefois de 
manière k le livrer un peu au ridi- 
cule : enfuite il fc retire totalement 
vers Æfchylc. 

En général , on remarque dans 
cette Pièce une prédileâion manifeftc 
d’Ariftophane , pour Æfchyîe & 
pour Sophocle , au mépris dŒuripide. 
On y diftingue aufli une animofité 
particulière , & une haine perfonnelle 
un peu trop marquée contre ce der- 
nier. 

J’ai difcuté , éclairci , expliqué un 
grand nombre d’endroits de la difpute 
entre Æfchyle ôc Euripide ; endroits 
fur lefquels le laps de tems , Ôc la 
négligence des Copiftes , ou la té-^ 
mérité des Scholiaftes avoient jette 
des nuages difficiles k diffiper. C’cft 
ce que je ferai voir plus particulière- 
ment dans les Notes. 
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176 Avant-Propos. 

J’ai traduit en Profe la majeure 
partie de cette Pièce ; mais j’ai cru 
devoir traduire en Vers le Chœur de 
Grenouilles , fuivant en cela l’exem- 
ple de feu M. Boivin à l^égard de la 
Comédie des Oifeaux. J’ai traduit 
aufli en Vers la plupart de6 citations 
Lyriques qui font partie de la Difpute 
des deux Poètes ; ainfi que toute la 
première Scène du premier Aéle , 
laquelle n^étoit guères de «nature à 
plaire autrement que par ce moyen , 
dans une traduèlion Francoife. 

s 

Les Grenouilles font une des Piè- 
ces oii Ariftophane a le plus déployé 
fon génie fatyrique , & fon adrefle à 
cacher de grandes vues , & les mo- 
ralités les plus importantes 5 fous le 
voile d’une imagination comique & 
ridicule. 

LES 


Digilized by Gc ■■ 


LES 

G R E N OU IEEE S» ~ 

COMÉDIE. ■ 


Tome I. 


M 


Digitized by Google 



PERSONNAGES. ^ 

B A C K H U s. 

XANTHIAS. • I 

HERCULE.'' -■ 

U N D É F U N T. ^ 

KH ARON. 

'chœur de grenouilles. 

U N P R Ê T R E. 

CHŒUR ÔESINITIÉS aiuMydèresdeBackhus# 

Æ A Q U E. 

UNE SUIVANTE DE PROSERPINE. f 

UNE CABARETIÈRE. 

PLATHANA, Suivante. 

UN VALET DE PLUTON. 

EURIPIDE. 

ÆS C H Y L E. 

PLUTON. 
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■ 4? O M:à JO X JË. 

.aMMc. 

^^|SEr3bv «4 |hSSB^m ^MBSShM 

^ / 

ACTE PREMIER.» 

SCÈNE PREMIÈRE. 

l 

XANTHIAS, EACKHUS. . 

XANTHIAS. 

aitre; eft-cevorreavis qu’on s’émancipeunpeü; 
Et que par gais propos on vife à faire rire . 

Les Spedateurs par vous appelles à ce jeu? 

B A Ç K H Ü S. 

‘ Dis tout ce qu’il te plaira dire. 

M ij 


\ 
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Excepté ton ; Je lâche tout. 

Cela forme un tableau quin’eft point de mon goût. 
X A N T H I A S. 

Pardon, joyeux Backhus; par un propos rifible 
J’efîàyois à vous divertir. 

BACKHUS. 

Ne me dis rien de tel , que quand je veux vomir. 

X A N T H I A S. 

Exeufez ; mais la charge eft lourde i 
J’en ai toute une épaule gourde; 

Et tel poids ne fe peut foutenir fans efforts. 

backhus. 

Cell fur-tout ces efforts que je n’approuve guère!. 
XANTHIAS. 

Ce font pourtant gentilleflcs légères , 

Mifes en vogue ici par un Amipfias , 

Un Phrynicus , un Lycis. Sur la Scène 
Si l’un d’eux introduit Carie ou Xanthias, 

Le dos courbé , portans vafes ou facs. 
Toujours cet incident amène. 

Quelqu’eHbrt indiferet , d’où s’enfuivent des ris. 
BACKHUS. 

Oh ? pour moi , je te garantis 
Que quand j’aflifte a telle bouffonnade. 

Pour tout le jour j’en ai le coeur malade. 

Et que de dix ans j’en vieillis. 
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X A N T H I A S. 


HarafTé , fatigué , c’efl bien le moins de rire ; 
Vous êtes par trop dur d’y trouver à redire. 

B A C K H U S. 

Quelle molleflê, ô Dieux! quelle honte eft ceci ! 
Un fimplc Efclave ofer fe douilleter ainfi ! 

Tandis que moi , Backlius , moi Dieu de l’ambrolîe. 
Et fils de Jupiter Stamnie (* ) , 

Fort leftement je vais à pied ; 

Ce valet , ce plat-pied , 

Ce lourdaut , ce profane , 

De peur de fe blelTer chemine fur un âne ! 

X A N T H I A S. 

En fuis-je moins chargé ? 


B A C K H U S. 

Ton âne l’eft ; d’accord. 


Mais coi. . . .' 

•X ANTHI AS, 

Mais, moi, certes ! je le fuis fort,' 
Et trouve la charge un peu dure. 


(*) Par allufîon à Jupiter aux deux urnes, dont l’une 
contient les biens & l’autre les maux. Mais comme Stamnos 
en grec lignifie également une urne , & une cruche de vin ; 
Backhus joue fur le mot ; & en qualité de Dieu du Vin , il fe 
dit fils de Jupiter Amphore , fensque préfente aulfi Stamnii 
filius, 

Miij 
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B A C K H U S. 

Eh ! quoi ? n’eft-ce pas ta monture. 

Dont le dos eft le plus chargé ? 

Et peux-tu de porter te plaindre , toi qu’on porte f 
Sur ce pauvre Baudet tout pèfe. 

XANTHIAS. 

. Hélas ! n’importo j.' 

Je n’en fuis pas plus foulage. 

Hailfcpaulc! hai î l’épaule! ô fur charge trop forte! 
je fuccombe, . .. 

B A C K H U S. .. 

S’il eft ainfi , 

Si d’être voiture par cette pauvre bête , 

Ton tourment n’eft point adouci ; 

Porte i'âne à ton tour , & fais un ade honnête. 

XANTHIAS. 

/ 

Vous riez encor de mon mal : ’ 

Ah ! pourquoi du ( * ) combat naval 
La peur m’a-t-elle fait m’abfenter ? Cet outrage 
Ne refteroit pas impuni , 


(*) Combat naval dej Athéniens contre les Lacédémo-. 
nions, auprès d’Arginufe en Éolide à l’oppofite de Lelbos. 
Les Efclaves Athéniens y firent des prodiges de valeur , fu- 
rent affranchis ôc rendus Citoyens > fur le même pied qut 
ceux de Fiatée, , • 
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Maître , & fur votre dos vous porteriez auflî. 

Le re/le du chemin , ce léger équipage. . 

B A C K H U S. 

Defcends , maraud. Nous voici parvenus 
Où s’adrefToit notre voyage. 

Defcends , mais toutefois fans quitter ton bagage? 
Frappons ; hola ! garçon ! ouvre fans tarder plus. 

i» '.i tuaiuLK a g MajJM Bgqa— — h 

SCÈNE II. 

3ACKHUS, XANTHIAS, HERCULE, 

HERCULE. 

EL cil le Centaure en furie. 

Qui frappe auffi brutalement? 

Eh ! qui donc êtes-vous : parlez , parlez ! 

B A C K H U S. 

Xanthie î 

XANTHIAS. 

Qu’eft-ce ? 

B A C K H U S.' ‘ ■ 

, N’as-tupasvûcomme Hercule a tremblé? 
Sitôt que j’ai paru , comme il a reculé? 

'XANTHIAS. 

Hercule, avoir peur? oh! vous êtes en délire. , 

M iv 
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HERCULE riant. 

'Ah ! ah ! ah !... . non , par Cérès ! 

Je ne puis m’empêcher de rire. 

B A C K H U S. 

Bonhomme, écoute; ilfautm’aiderdansmesprpjets. 
HERCULE. 

. Comme il efl affublé des pieds jufqu’aux oreilles ! 
Cette peau de lion , ma foi , fait des merveilles. 
Quoi ? la maffue en eft ?.... mais , le cothurne auflî ? 

B A C K H U S. 

A Clîfthène (*) , convient que je reffemble ainfi. 
HERCULE. 

,Tu n’afliftas donc pas au combat d’ArginqfeP 
B A C K H U S. 

Demandez à ce brave ; il étoit avec moi; 

Nous portâmes par tout le carnage & l’effroi i 
■Nous çoulâmes à fond douze à treize galères. 

HERCULE. 

A vous deux ? 

B A C K H U S. 

Oui, par Apollon? 

(*) Jeune honune fans mœurs, guerrier £ins çourage * 
ÿcUbre cfféraiB^, 
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COMÉDIE. 

X A N T H I A S à pan. 

Difons vrai, je dormois étendu de mon long, 
Durant ces grands exploits dont le récit m’excède. 

B A C K H U S. 

Pour me délaiTer des combats 
Jp m’avi.fai de lire un A£le d’Andromède (*). 

Tout en lifant, voilà- t-il pas 
Qu’un defir des plus fous en mon ame fuccède, 
Un tout petit defir pas plus gros que Môlon (**) , 
De voir. . . devine un peu. 


(*) Backhus, comme préddant aux Jeux & aux Pièces de 
Théâtre qui fe repréfentoient durant fes Fêtes , tranche ici 
du Juge & du ConnoifTeur : car il fe fert dans le texte grec 
d’une çxpreflîon qui lignifie reconnoître une Pièce, l’examiner, 
en prendre connoilTance , inftruire fon jugement. Une s’agit 
donc point de l’Andromède d’Euripide. Le fort de cette 
Pièce ctoit fait depuis long-tems. Je nepenfe point, dis-je, 
qu’il s’agilTe ici de l’Andromède d’Euripide, mais de quel- 
qu’autre Tragédie de ce même titre, laquelle devoir fe jouer 
aux Fêtes de Backhus , & qui étoit de quelqu’autre Poète 
que Sophocle & Euripide. Audi Backhus va-t-il dire plai- 
famment que la leélure de cette Pièce lui a donné un vif defir 
(non de voir Ion Auteur, mais au contraire ) de revoir Euri- 
pide ou Sophocle , de de ramener l’un ou l’autre de l’autre 
Monde. 

(**) Comme qui diroit, de nos jours, pas plus gros ^ue 
Çhrifiopht. 
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HERCULE. 

Qui ? Clifthcne ? 

B A C K H U S. 

Fi! donc. 

De voir, dis-je..., 

HERCULE. 

Homme? enfant? ou femme?” 
B A C K H U S. 

Je cherche une comparaifon 
Pour pouvoir t’exprimer ce defir tout de flamme, 

. Quand ton eftomac eft à jeun , 

Petit frère, dis-moi, n’as-tu jamais envie. 

De te régaler, là , d’un bon plat de bouillie? 

HERCULE. 

Tu rencontres fort bien. Ce defir importun 
M’a tourmenté , je crois, mille fois en ma vie, 

' B A C K H U S. 

A cct exemple là joignons-en encore un. 

HERCULE. 

Je m’en tiens au defir du bon plat de bouillie. 

B A C K H U S. 

Tel efl; donc Tardent defir, 

Lebefoin, la foif avide. 

Que je fens de revoir feu mon cher Euripide ^ 
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Et pour le ramener au terreftre manoir. 

Oui, je prétens defeendre aux Enfers, & le voir; 

HERCULE. 

Aux Enfers P 

B A C K H U S. 

^ Pour le voir , j’irois plus loin encore, 

V HERCULE. 

Mais à quoi bon aller lî loin ? 

B A C K H U S. 

D’un bon Poëte j’ai befoin : 

Un bon Poëte eft ce qui me décore (♦) , 

Je ne puis m’en palTer ; & tous ceux que je voi , 
Entre nous , font de mince aloi, 

HERCULE. 

Que dis-tu là P^Jopbon (♦♦Jn’eft-ilpas plein de vie? 

t B A C K H U S. 

C’ell le feul qui nous relie : encor faut-il favoir 
Si ce n’ell pas un faux efpoir , 

Et fi le fils n’ell pas prête-nom de fon père. 


(*) Un bon Poëte eft ce qui fait honneur à Backhus , aux 
Fêtes Dyonifîales , par les chefs-d’ceuvres qui s’y jouent. 

( ** ) Jophon , fils de Sophocle. _ • ; 


/ 
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HERCULE. 

S’il te faut un Poète au* deflus du- vulgaire. 

Que ne ramènes-tu de l’Empire infernal 

Sophocle , au lieu de fon rival f 
B A C K H U S. 

Laîflbns , laiflbns Sophocle aux rives du Ténare j 
Jufqu’à ce qu’on ait vu Jophon donner du lien , 

Et fe foutenir aufli bien ; 

A cette fin , fouflrons qu’un tems on les fépare. 
Euripide d’ailleurs, plein d’une aftucerare. 

Ne demande pas mieux qu’à revoir les vivans : 
Sophocle, toujours fimple , y rêvera long- tems* 

HERCULE. 

Où donc eft Agathon? 

B A C K H U S. 

Parmi les doéles Ombres, 
Les neuf Mufes , Backhus , fes amis l’ont pleuré , 
Ce vuide dès long- tems ne fera réparé. 

HERCULE. 

Xénocle ? 

BACKHUS.- 
Oh ! celui-là , qu'il fe tienne aux lieux fombres. 
HERCULE. 

Et Pythangèlef. .. 
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XANTHIAS â pan. 

Et mol ? l’on ne dit rien de moîf 
Î1 elll tems , toutefois , que quelqu’un me relève. 
La charge eft aflez lourde. ' 

HERCULE. 

Et tant d’autres qu’élèvé 
Cette Ville (1 riche en ces fortes d’efprits? 

B A C K H U S. 

Tu veux parler d’enfans dont notre Attique avorte * 
Plus féconds qu’Euripide en ftériles babils; 
Rejettons malheureux , & dont la tige ej(l morte; 
Hirondelles de l’arc, donc le gazouillement 
Ne fait que bruire fortement; 

V ers rongeurs , trop fréquens , de la tragique Scène; 

Bâtards honteux de Melpomène ; 

Qui pour üh Chœur oü deux que l’on peut applaudir. 
De cinq aâes mortels hous viennent engourdir. 

Mais un Poète , un talent véritable , 

Dont les vers pleins de fensne^fonnent point le creux, 
C’eft le tréfor heureux 
Qui déformais eft introuvable. 

HERCULE. 

Par Ce véritable talent ; 

Sachons un peu ce qu’on entend. 

B A C K H U S. 

J’entens l’arc de produire une force penfée , 
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En voici l’explication, 

» * * 

Dans certaine expédition 

Je ce prétens choifir pour modèle & pour maître. » • 
HERCULE, 

Parle. 

B A C K H U S. 

Il s’agit de me faire connoître 
Quel chemin le plus court conduit aux Enfers. 

' HERCULE.. 

\ - Bon. 

B A C K H U S. ■ ■ 

Mais je ne veux avoir en route 
Ni trop chaud, ni trop froid, 

HERCULE.. 

J’ai ton affaire ; écoute, 
Prens cette corde, & va te pendre. 

B A C K H U S. 

Oh ! non. 

Cette route fuffocatoire 
ER trop chaude. 

HERCULE. 

En ce cas, prens, fi tu veux m’en croire, 

‘ Un bon mortier muni de fon pilon , 

' Pour y bfoyer force ciguë; . < 

Cette route aux Enfers eR facile ôc connue. 

* - - N 
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B A C K H U S. 

Foin de l’expédient! ce breuvage efttrop froid, 

* £c itie rendroit foudain les jambes engourdies. 

HERCULE. 

Veux-tu des routes plus hardies, 

Au centre de l’Enfer cjui te mènent tout droicf 
Cours de ce pas au Céramique; 

Et monte au plus haut de la Tour , 

Le poing muni de la torche myftique ; 
Regarde en bas tout à l’entour; ■ 

Et pour mieux t’affurer fi perfonne ne pafle, 

Laiflé tomber d’en haut ta torche dans la Place, 
l’réce l’oreille alors ; & fitôt qu'une voix 
T’aura cné, Jette^ ; nul rifquc je ny vois, 
Profue de l’avis ; & te jette toi-thême. 

B A C K H U S. 

J’approuve encor moins ce fyrtéme 
Qui me feroit fans crâne arriver chez Pluton. 

Appren's-moi plutôt, fans façon, 

La route que tu tins pour enchaîner Cerbère. 

HERCULE. 

La route ell un peu longue & ne te plaira guère. 
Tu trouveras d’abord un grand Marais farvs fond; 
Tu le traverferas, grâce au vieillard Kharon, 

Qui prend deux t^oles par tête. 

BAŒHUS. 


) 
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B A C K H U s. 

V oyez comme l’argent rend tout le monde honnêtè, 
Ét comme ce métal a par-tout des attraits ! 

Après Kharon , quel guide eus-tu f 

HERCULE. 

Théfée. 

B A*C K H U S. 

Après* 

HERCULE. 

Aptes , je me perdis dans l’horrible cohue 
De dragons, deferpens, de reptiles hideux. 

De monftres , l’effroi de la vue. 

Qui peuplent les bords ténébreux. 

' B A C K H U S. 

Ne crois pas m’allarmer par ces vaines images; 
Backhus de fon deffein ne peut être écarté. 

HERCULE. 

De-là, je rencontrai ceS déteftables plages. 

Où féjourne, où croupit un cloaque empefté. 

Là git quiconque a pu par d’odieux outrages. 
Enfreindre tous les droits de l’hofpitalitc ; 
Quiconque à cet excès de rage s’eft, porté, 

Que d’ofer maltraiter, ou fon père, ou fa mère; 

.J. — - Tout libertin fans prohifé. 

Qui fraudant les loix de Cythere, 

Tom 1, N 
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A joui, fans payer , d’un objet fait pour plaire. 

. Tout parjure; ou tout idiot. 

Qui des vers de Morlime a tranfcrit un feul mot. 

B A C K H U S. 

Frère, ajoute : quiconque applaudit la Pyrrique (*) 
Du Poète Cinénas. 

HERCULE. 

Sorti de-l'i , voici qu’une douce mufique 
Vers un féjour charmant attirera tes pas. 

Sous un ciel pur , fereirl , tu te retrouveras. 

Myrtes verds,présfleuris,chœursd’ombres fortunées, 
Danfes & jeux fans fin te peindront les appas 
Des plus plaifibles dedinées, 

B A C K H U S. 

Quelle forte de gens habite un tel féjour? 

HERCULE. 

Les Initiés aux Myflières. 

X A N T H I A S. 

Bon ! voilà qui va bien pour mon âne & pour moi. 
Qui portons les faintes affaires ; 

Nous ferons là fêtés à ce que je prévois, 

. Et le dos allégé de charges non légères. 

Repofons nous d’avance. 

( 1 / met fort bagage bas.) 

J,*) Danfe guerrière. 
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HERCULE. 

Aux Ombres de ce lieu 
Demande üne route aflurée; 

Du Palais de Plucotl elles ouvrent l'entrée. 

Petit frère, adieu donc. 

B A C K H U S. 

Frère très-cher , adieu. , 


SCÈNE III. 

BACKHUS, XANTHIAS. 

B A C K H U S. 

J^iLoNs; relève ce bagage. 

XANTHIAS. 

Je viens à peine de le pofer à terre. 

BACKHUS. 

Repretls cette charge, fans délai. 

XANTHIAS. 

Non , ceci pafTe mes forces; je vous prie. Maître, 
trouvez bon que nous faflions marché avec quel- 
que Mort | fraîchement arrivé, pour porter ce 
fardeau le refte du chemin. 

‘ BACKHUS. 

A 

Et fi nous n’en rencontrons point? 

‘ Nij 


N 
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X A T H I A S. 

Alors ;e me fournées à reprendre la charge. 

B A C K H U S. 

Tu dis cela fort à propos. Voici un nouvel arri- 
vant chez Pluton. 


■ s c È N E I V. 

BACKHUS, XANTHIAS, UN DÉFUNT 

. ' porté Jiir une Civière. 

BACKHUS. 

Hoia, hé! Mort, c’ed à toi que je parle , veux-» 
fu porter notre bagage aux Enfers ? 

LE DÉFUNT. 

Oui, moyennant deux drakhmes, payées d’avance.' 

BACKHUS. 

Non, parjupitpr; j’en rabats moitié. 

LE DÉFUNT. 

Place, place, laiflez-moi paflfer. 

BACKHUS. 

Arrête ; arrête; eh ! quoi P ne peut-on traiter avec 
toi ? 
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L E D É F U N T , 

Non ; à moins de deux drakhmes , c’efl peine 
perdue que de m’en reparler. 

B A C K H U S. . i 

Acceptcrois-tu neuf oboJe*? ' 

LE DÉFUNT.. 

A cette feule propolîtion, je me fens reffufcker, 

X A N T H I A S. 

Quelle honnêteté ! Et ce pendart ne feroit pas 
puni de fon avarice! Retire-toi de-là; je rcpren» 
Ja charge. 

B A C K H U S. . . 

Je t’én fais gré; & tu faiî-là une brave aética; : 
Allons vers le Paflàger. 
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SCÈNE V. 

BACKHUS, XANTHIAS, LE CHŒUR, 
KHARON. 

K H A R O N. 

A HRivEZ, arrivez à la barque. 

BACKHUS. 

Qu’ell-ceci P 

" XANTHIAS. 

Nous voici, par Jupiter, à ce marais donc nour 
parloir Hercule. Voici la barque, voici le Batelier 
Kharon. 

BACKHUS. 

/ 

Serviteur à K baron ; bonjour Kharon ; Kharon , 
je vous falue. 

KHARON. 

Qui vient à nous , du pays des maux & des 
mifères , au féjour de 1 eternel oubli P Quel forç 
attend ceux-ci, le gofier de Cerbère, ou çelui des 
corbeaux ? ou l’emploi de filer (*) la laine de l’âne? 
ou celui de plonger dans les gouffres du TénareP 


(*) Proverbe Grec , qui exprime une tâche inipoffible. 
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B A C K H U S. 

C’eft , moi ; c’eft Backhus. 

K H A R O N. 

Entrez au plus vite. 

B A C K h‘u s. 

Mais où vas-tu me conduire ? Aux corbeaux ? 

K H A R O N. 

* II n’y a rien que je ne fafle , pour vous obliger. 
Entrez, par Jupiter! 

backhus.- 

Eritre auffi , Xantbias. 

K H A R O N. 

Je ne voiture aucun Efclave , à moins qu’il n’ait 
afllfté au combat naval , & qu’en brave goujat , 
il n’aic vaillamment défendu les vivres. 

XANTHIAS. 

J’avoue que je ne m’y fuis pas trouvé , ayant eu 
ce jour- là une grofle fluxion fur les yeux. . 

K H A R O N. • 

En ce cas , apprête-toi à faire à pied , 5; en bien 
courrant , le tour du marais. , . 

XANTHIAS. 

Où vous retrouverai-je ? 

N iv 
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-K H A R O N. 

A la pierre d’Avaenus le-fec. Ce/l-lui qui tieng 
auberge à l’autre bord ; entens-tu bien ? 

X A N T H I A S. 

J’entens , ah ! malheureux ' quelle rencontre ai» 
je donc faite , en forçant ce matin ? , . 

K H A R O N.. 

Prenez fiége auprès de l’aviron. Eft-il quelqu’un ^ 
qui veuille encore entrer ? qu’il fe dépêche. Mai«, 
vous , que faites-vous donc ? ‘ ‘ 

B A C K H U S. . 

Ce que vous m’avez dit. Ne m’avez-vous pa$ 
recommandé de m’alTeoir là ? 


I 


K H A R O N. : ; 

w • • 

Ne s’agit -il donc que de ç’aflèojr auprès d’ua , 
avirpn , gros ventru ? 

B A C k H Ü S. . 


Me voici , vous dis- je , au polie où vous m’avez ^ 
placé. 

K H A R O N. ’ 

Quoi ? vous ne projeterez point vos bras en avant? 
Vous ne les retirerez pas en arrière. . - 

B A C K H U S. 

J’y fuis , j’y fuis préferitemenc. -- ■ -> 



Digitized by Googk 


. COMÉDIE.. aoi 

^ K H A R O N. 

Ne penfez pas^vous faire un jouet de ceci. Ma- 
nier la rame * & conduire une barque n’efl: pas un 
badinage. Il faut bien de l’application & bien des 
efforts pour la diriger comme il convient : il faut 
favoir raipcr en mefure. ; . 

B A C K H U S. 

Oh ! c’eft à quoi je n’entens rien du tout. Vous 
vous trornpez fort fi vous me prenez pour un ba- 
telier de Salamine, Je fuis tout neuf en navigation. 
C’eft demander l’impofllble que d’exiger que je 
rame en mefure. 

K H A R O N. 

Et moi , je vous foutiens qu’il vous fera très- 
facile ; car vous allez entendre des chants parfai-' 
tement cadencés , aufîi-tôt que vous aurez donné 
Je premier coup de rame. ■' 

B A C K H U S. , 

,Quels chants voulez-vous dire ? 

. K H A R O N. 

Les chants des Grenouilles ; ce font les Ciguës 
.de ce marais-ci. 

. . B A C K H U S. 

'Allons i foyez le Choriphéc ; âc donnez l’ordre. 

K H A R O N. 

<0p ! op î op ! . . ■ "l 


V» 
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SCENE VI. 

LE CHŒUR DES GRENOUILLES , 
BACKHUS, KHARON. 

LE CHŒUR. 

J^REKékékex, kooix, kooix» 

Bréké ké kex , kooix , hooix. 

Filles des Eaux parefleufes , 

De nos voix marécageufes 
Faifons retentir ces bords. 

Kooix , kooix , que tout s’unifle à nos accords. 
Cen’ell pas d’aujourd’hui quenpuschantons tagloire, > 
Divin Backhus ; ce prochain bois 
V oit fouvent les Buveurs de défunte mémoire , 
Célébrer à la fois 
Et leur défaite & ta viéloire. 

A leurs chants fortunés nous unilTons nos voix. 
Breké ké kex , kooix , kooix. 

BACKHUS. 

Excufez divines Chanteufcs. 

Certain devoir preflant. . . . kooix , kooix , kooix. 

LE CHŒUR. 

Breké ké kex, kooix kooix. 


y 


Digitized by Googicl 


20J 


COMÉDIE. 

B A C K H U S. 

Excufez cet affront fait aux Eaux ftygieufes. 

LE CHŒUR. 

Breké ké kex , kooix , kooix. 

B A C K H U S. 

Ah ! que vous m’excédez avec votre kooix ! 

On n’entend que kooix ; puis quoi P kooix , kooix. 

LE CHŒUR. 

Puiffant opérateur des plus grandes merveilles , 

A nos chants garde-toi de fermer tes oreilles. 

Les Mufes aiment notre voix ; 
Panluirmême, oui Pan, qui régné dans les bois , 

Se plaît à ces Tons aquatiques. 

Gardiennes de Syrinx qui lui plut autrefois , 
Sanscefle nous faifons entendre nos cantiques 
Par-tout où de ce Djeu l’on rerpede les loix. 

En faveur desrofeaux, Phœbus, Phœbus lui-même 
Nous protège & nous aime. 

Breké ké kex , kooix , kooix , kooix , kooix. 

BACKHUS à Kharon, 

Ce métier- ci , mon camarade , 

Certes , n’eft pas celui dont Backhus feroit choix. 
J’en ai le coxis tout malade. 

LE CHŒUR. 

Breké ké kex kooix ! kooix , kooix , kooix* 
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B A C K H U S aux Grenouilles. 
Ceflcrez-vous bientôt votre importune aubade ? ^ 
LE CHŒUR. 

Faifons plus que jamais retentir ces cantons 
De nos infatigables Tons ; 

De ceux que nous formons dans la retraite aqueufe , 
Lorfque bravant l’ardeur des foleils les plus longs , 
En plein jour nous fautons , allons & revenons ' 
Du fouchet à la fcabieufe ; 

Et de ceux que nous redoublons , 
Plongeant & replongeant dans la marre écumeufe. 
Quand Jupiter , dans les vallons , 

Verfc à grands flots fon urne pluvieufe , 

Et femble , en fon ire orageufe , 

Vouloir tout foudroyer , tout noyer à la fois ; , 

jBrekékékex, kooix, koojx^ kooix, kooix ! 

B A C K H U S. 

Oh ! je faurai vous faire taire , 

En criant bien plus fort que vous, 

t 

L E C H Œ U R. 

Nous taire eft , ô Backhus ! un fuppHce pour nous, 
B A C K H U S. 

Et pour moi ç’en efl un qui n’efl; pas ordinaire , 

Que d’ouir vos concerts , pour vous (eales fi doux. 
LE CHŒUR.’ 

Breké. . .. . . ‘ ‘ 
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B A C K H U S cridnt de toute fd force pour les 
interrompre. 

( à parti ) 

Kooix ! kooix ! Elles ont le deffbus. 

Crevez; je n’en pleurerai guère. 

LE CHŒUR. 

Mes fœurs foutenons bien l’alfaut î 

r 

Crions tout le jour, s’il le faut, 

Breké 

B A C K H Ü S toujours de toute fa force. 

{ à part. ) 

Kooix !.... Ainfi je veuxapprendre à tous 
Que céder à Backhus eft chofe néceflaire. 

LE CHŒUR. 

Prévaloir contre tousn’efl pas projet prudent. 
BACKHUS. 

Prévaloir fur Backhus efl projet pire encore. 

J’ai des poulmons ; & de ma voix fonore 
Tout le jour, s’il le faut, j’étourdirai le lac , 

Pour réprimer votre Coac. 

LE CHŒUR. 

Breké 

BACKHUS de toute fa force, 

{à Kharon. ) 

Kooix ! kooix ! Je favois bien , Confrère, 
Qu’enfin , Backhus fauroit les contraindre à fe taire. 
Fin du Choeur des Grenouilles. 
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K H A R O N. 

Arrêtez, arrêtez, & repofez votre rame. A prê- 
fent , il ne s’agit plus que de débarquer & de payer 
votre paflage. 

B A C K H U S. 

Voici deux oboles. 

SCÈNE VII. 

BACKHUS, XANTHIAS, UN PRÊTRE. 

B A C K H U S. 

IJé! Xanthias ! où eft Xanthias ? ohé! Xanthias! 

XANTHIAS. 

Hau! 

BACKHUS. 

Avance donc. 

XANTHIAS. 

Soyez le bien arrivé, notre Maître. 

BACKHUS. 

Où fommes-nous, ici? 

XANTHIAS. - 
Les yeux dans les ténèbres , & le pied dans le 
bourbier. 
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B A C K H U S. 

Apperçois-tu ces parricides Sc ces parjures, donc 
on nous a parlé P 

XANTHIAS. 

Quoi ? Maître, ne les voyez-vous pas? 

B A C K H U S en jîxant les SpeSateurs. 

Oui , par Neptune ! j’en vois plus d’un en face de 
moi. Eh ) bien ? qu’avons-nous à faire ? 

XANTHIAS. 

De poulTer plus loin , au plutôt. .. . Et cet autre 
endroit-ci n’e(l-ce pas ce lieu habité par ces monf- 
tres hideux, dont parloit Hercule? 

B A C K H U S d'un ton fanfaron. 

Mais voyez ce faquin d’Hercule, qui m'annon-' 
çoic, faulfement toutes ces vifions phantaftiques , 
pour éprouver fi je n’avois pas peur ; moi qu'il fait 
parfaitement être beaucoup plus brave & plus 
intrépide que lui! Oui , je voudrois, par plaifir, 
qu’une de fes chimériques prédirions fe réalifât, 
& qu’il vint tout-à-coup à fe préfenter devant moi 
quelque monftre énorme, digne d’éprouver moa 
courage, & de fignaler ma defcente aux Enfers. 

XANTHIAS. 

Par Jupiter! votre vceu s’exauce. J’entens du 
kruit de ce côté. 
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B A G K H U S inquiet* 

Où donc ? où donc ? 

X A N T H I A S. 

Ici fur la droite. 

B A C K H U S* 

En ce cas, va bien vire te pofter fur la droite. 

X A N T H 1 A S. 

C’eft prcfentement là-devant que j’entens le bruic. 

B A C K H U S- 
Va donc vite, là-devant< 

X A N T H I A S. 

Ah! par Jupiter! quel monflre! 

B A C K H Û S. 

Quelle forte de monflre f 

X A N T H I A S. 

Une grande, effroyable bête , qui prend toutes 
fortes de formes. La voilà taureau. . . Ce n’efl plus 
qu’un mulet. . . . Pefle ! à préfent c’efl une fort jolie 
femme. 

B A C K H U S. 

En ce cas , mène- moi vers elle; que j’aille lui 
faire ma cour. 

XANTHIAS, 
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: X A N T H I A s. 

Excuféz; ce n’ell plus une jolie femme. Jepcnfe 
que c’eli un gros mâtin. 

B A C K H U S. 

I 

C’eli alTufément quelque fpedre. 

X A N T H I A S. 

V Sa face ell toute rayonnante ^ toute illuminée j 
écl ’une de fes jambes ell d’airain. 

B A C K H U S. 

Par Jupiter h vous verrez que l’autre jambe n’ell 
que de fumier. 

» XANTHIAiS. 

' Regardez vous-même. 

‘ B A C K H U S. 

De quel coté tournerai-je P ' 

* - 'X ANTHI AS, 

Malheureux! dcmoidoncf 
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SCÈNE VIII. 

BACKHUS, XANTHIAS, UN PRÊTRE. 

B A C K H U S. 

.Ah! Pontife! fauvez-moi. Nous boirons rafade 

cnfemble. ' • 

LE PRÊTRE effrayé du même fpeâre. 

Cefl fait de moi, ô Hercule! 

^ • 

BACKHUS pour faire croire qu'il eft Hercule, 

Ah! je vous prie, ne m’appeliez point ainfi; & 
ne prononcez point mon nom publiquement* 

LE PRÊTRE renvifageant de plus près. 
Mais, vraiment; votre nom n’eft point Hercules 
C’eft Backhus que j’ai dû dire. 

BACKHUS. 

Encore moins. . . . ( à part. ) Ce n’eft point là mon 
compte; & fous ce fécond nom, on pourroit bien 
ne pas me refpedler aüx Enfers. 

XANTHIAS. 

Maître, où donc allez-vous? venez par ici; rien 
ne s’y oppofe plus. 


\ 
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B A C K H U St. 

Eh rtien ? qu’e(l-ce, à préfent ? 

X A N T H I A S. 

Reprenez courage ; tout va bien pour nous; & 
nous pouvons dire avec l’Aâeur Hcgéiokhe : » Je 
*> vois après la plie ( *) arriver le beau tems ». Le 
tnonllre a difparu. 

B A C K tl U S. 

Jure le moi* 

X A N T H I A S. 

Ear Jupiter! 

B A C K H U S. 

Jure le moi encore. 


( * ) Au texte il y a Je vàis le dalme naître de là tempête ; 
& conime l’Auteur ( ainlî que fon nom le donne à croire ) 
étoit etranger , il accentua mal le mot gnlén , qui , par ce 
moyen* préfenta le fens de chat , au lieu de celui de calme, 
Ariftophane fait ici allufion à cette anecdote du Théâtre 
Stellenique. J’ai tâche d’y fuppléer par quelque équivalent * 
conforme au génie de notre langue. On fait qu’il y a des 
Provinciaux qui difent la plie y au lieu de /ap/u/'e; fublli- 
tuant ainli le nom d’un poiflôn au nom d’une manière d’étre 
,du tems; mais le trait d’Arillophane ell plus heureux 6c plus 
comique, parce que le chat eft un animal trompeur, & que 
ce mot fubilitué à celui de calme , réveille l’idée d’un calme 
trompeur. Au refte c’eft au type vers de la Tragédie d’Orelle, 
par Euripide , que ce paflage*ci fait allulîon : video Jereni~ 
tatem ; Hêgélokhe prononça video felem, 

Oij 
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X A N T H 1 A s. 

Par Jupiter ! 

B A C K H U S. 

Jure une troificme fois. , . • - 

' X A N T H I A S. 

Par Jupiter! vous dis-je. 

A^C -K H U S. 

Sans mentir , ce fpedre m’a fait une rude 

frayeur Mais je /pis bien, quelqu’un qui a eu 

encore plus peur que moi : c’eft ( en montrant le 

Prùre. ) c’eft ce perfonnage-là. Certes ! voilà de 
rudes épreuves que j’effuye. Quel Dieu avois-je 

donc aujourd’hui contre moi? _ 

XANTHIAS d'un ton tragique. 

(+) 54 L’Ether, ce marche- pied du toms. 
Domicile azuré du V ainqueur des Titans. 

' B A C K H U S. 

Chut, chut. 

XANTHIAS. 

Qu’y a-t-il. Maître? 


^ r * 

( * ) Vers dont Ariftophane relève ici la bouffilTure , & le 
galimatias. On ne fait de quelle Tragédie il a employé cette 
citation. Le P. Brumoy fe perfuade que le Poëte en veut ici 
à Socrate & à fes Seélateurs. Mais cette conjedure me paroît 
mal établie. 

« 
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B A C K H U S. 

N’entens*tu pas ?... 

X A N T H I A S. 

Quoi, donc? . 

B A C K H U S. 

Le fon de la flûte ? 

X A N T H I A S. 

Oui , je l’entens ; & de plus , je fens une odeur 
de torcbes, des plus myftiques. Mettons-nous ici 
à l’écart pour écouter à notre aife. 



SCÈNE IX. 

LE CHŒUR D’INITIÉS , BACKHUS 
XANTHIAS. 

LE CHŒUR. 

JSackhüs , ô Backhus ! Backhus , ô Backhus ! 
XANTHIAS. 

Les voilà, Maître, ces Initiés auï myflères, 
dont vous parloit Hercule. Ils célèbrent des Jeux 

en votre honneur. Ils fêtent Backhus, avec toute 

* ' 

,1a dévotion de Diagoras ( * ). * 

( * ) Athée célébré. Ainfi ce que dit ici Ariftophane eft 
une contre-vérité ironique. Diagoras étoit contemporaia,d« 

ü iij 
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B A C K H U S. 

Il me femble qu’il efl: ainfi. Prêtons-Ieur filence 
afin que je connoiflTe comme on célèbre mpn cuit© 
en ce lieu-ci. 

LE CHŒUR. 

Backhus ! à qui eft confacrée cette précieufe re-* 
traite ; Backhus , ô Backhus ! viens dans ton bois ; 
viens l’honorçr de ta préfence , & te mettre à 1^ 
tête de tçs Thiafes ( * ) faints. Que tardes-tu d’a- 
giter fur ta tête ta couronne de fleurs & de fruits ^ 
entrelafles de feuilles de myrte f Frappe la terre 
d’un pied léger ; viens te mêler aux Initiés à tes 
Myftères , & prélîde à leur danfe joyeufe , pétu-^- 
lante , toute agréable , femée de jeux, de grâces, 
& de fleurs ; à leur danfe myftique , & conforme 
^ ton culte , dans la célébration d’un Ikcrifice. 

X A N T H I A S, 

Par Proferpine , fille de la vénérable Cérès ! La 
douce odeu r de jambons rôtis , & de boudins grillés 1 


Simonide & de Pindare. Or çelui>ci avoir quarante ans quand 
Xercès paiTa en Grèce. Ainfi Diagoras , félon toute apparen- 
ce , dtoit mort & ipême depuis long'tems , quand Ariftophane 
compofa les Grtnouillts. Il conviendroir donc de lire ici t 
Ut dicis ; & de mettre ces paroles dans la bouche de Bae« 
jehus en cette forte : u t dicis , fie & mihi videtur. 

'{*) Thiafos , félon Suidas lignifie , un chçppr , ujie tfoupç 
d’Ipitiés fiÿx Myitères 4$ fiacjchitir 
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B A C K H U S. 

Relie tranquille , fi tu veux en avoir ta part. 
LE CHŒUR. 

✓ 

Élevons , élevons les flambeaux ; car voici venir 
Backhus qui d’une main tient & fecoue des tyrfes. 
Te voici , ô Backhus ! & la torche radieufe que 
tu tiens de ton autre main , fait dans cette tjuit 
myllique , l’office de l’étoile brillante de Lucifer 
dans les Cieux. Mais quel ell cet éclat dont brille 
toutela plaine P Le genouil glacé des vieillards efl 
devenu mouvant : les chagrins de cet âge ont dif- 
paru. Que dis-je ? il ne fefte plus aucunes traces 
de vieillefiTe. Non, non, jamais fes rides & fes 
infirmités n’ont ofé, ô Backhus! fe montrer dans 
tes Fêtes. Tout efl; jeune à ta fuite. Conduis donc 
notre danfe légère ; fais luire devant nous ta torche 
liimineufe ; quelle éclaire fur les bords de ce ma- 
rais , les pas de notre troupe floriffante. 

LA MOITIÉ DU CHŒUR. 

Voici l’inflant de garder un filence religieux. 
Loin d’ici tout profane dont l’oreille n’efl point 
faite aux paroles rituelles. Loin d’ici tout impur, 
& quiconque n'a jamais affilié aux nobles orgies 
des Mufes , & n’a point été admis à leurs danfes; 
ou quiconque non encore initié aux myflères ba- 
chiques n’a point été proclamé en cette qualité aux 

oiv 


Digitized by Google 



2x6 LES GRENOUILLES, 

ïêces Dionyfiales par la voîx de Cratinus le Tauro- 
phage ( * ). Loin d’ici quiconque fe plaît aux bouf- 
fonneries infipides & faites à contre -tems. Loin 
d’ici quiconque fe trouvant dans une émeute ne l’a 
point appaifée ; & au lieu de fe montrer ami de 
de fes concitoyens , a foufflé entre eux le feu de la 
difcorde , pour pêcher en eau trouble & profiter 
des diflêntions d’autrui. Loin d’ici quiconque s’é- 
levant aux charges dans ces tems de tumulte , n’a 
recherché les honneurs du commandement que pour 
trahir fa patrie, livrer à l’ennemi nos places fortes, 
ou nos vaiiïeaux , ou faire des exportations illi- 
cites d’Egine à Epidaure, comme a fait Thorycion 
cet odieux Colledleur du Vingtième , qui a ainll 
exporté le cuir , la poix & le lin des munitions. 
Loin d’ici quiconque exhorte fon ami à placer fon 
argent fur l’emprunt fait par l’ennemi pour conf- 
truire une flotte. Loin d’ici quiconque exerce le» 
fales & occultes pratiques des my Aères d’Hécate, 
& murmure à voix bafle des formules abhorrées , 
accompagnées de danfes «5c cirquits magiques. 
Nous écartons pareillement de cette cérémonie 
fainte quiconque étant Rhéteur , fe donne pour 
Poëte, & s’arroge ainfi la récompenfe des Eleves 
d’Apollon , aux Jeux Dionyfiaques. Nous le» 
déclarons & redéclarons profanes , profanés Ôç 


{ * ) C’eû-à-dire qui dévoreroit un bœufi 
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profanans •, & leur fignifions de fe retirer au plu- 
tôt , & de ne plus s’imiiiifcer avec nous. O voüs , 
véritables Initiés , élevez vos voix. Célébrons la 
veillée bachique ; & chantons les hymnes qui f 
font appropriés. 

L’AUTRE MOITIÉ DU CHŒUR. 

Que tout Initié s’emptefle préfentement à con- 
courir aux danfes que nous formons parmi ces prés 
ornés de fleurs; danfes riantes, animées par les 
jeux & par les faillies. Quittons le banquet pour 
la danfe. 

UN CHORIPHÉE. 

N’oublions pas d’honorer de nos chants & de nos 
flpplaudiiïemens la grande Pallas, cette Divinité 
tutélaire, réfolue de prendre toujours notre Répu- 
blique fous fa protedion, quoique Thorycion (*) 
tléfire le contraire. 

LE CHŒUR. 

Il fuffit. Chantez préfentement Gérés la grande 
DéelTe , cette Mère de tous les grains. Ne vous 
lalTez point de la célébrer dans vos cantiques. 


(* ) Receveur du Vingtième ; comme on l’a vu plus haut. 
Arillophane le défère aux Athéniens dans cette pièce t coro- 
ine MO ennemi de l’Étac. 
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DEMI-CHŒUR. 

Pudique Cérès , qui préfides aux Orgies , exauce 
nos voeux , viens à nous , ô Déefle 1 conferve le 
Choeur donc la fonâion ed de chanter tes louanges. 
Accorde-lui de palTer tout ce jour en danfes, eu 
jeux, en bons mots qui excitent le rire, mêlés 
toutefois de moralités importantes, & dignes de 
ta Fête (♦) augufte. A cet effet, ceins fa tête de 
la couronne vidorieufe , afin qu’au fortir de ces 
jeux il puiflfe infulter à la défaite des autres Chœurs 
fcs rivaux, 

LE CHORIPHÉE. 

C’eft Backhus, c’eft fur-tout le joyeux Backhus 
qu’il s’agit de célébrer, lui qui vient fe mêler à 
vos jeux ; lui qui préfide à vos danfes. 

DEMI-CHŒUR. 

Toi dont le culte s’étend en tous lieux , Dieu 
toujours gai , Dieu qui nous infpires ces chanfons^ 
fuis-nous vers la DéelTe Proferpine ; apprens-nous , 
félon ta coutume, à cheminer fans lalfitude , & à 
tromper les fatigues d’une longue route. Backhus, 
ami du Chœur comique, nous voulons guider tes 


( * ) Les Dionyfiaques qui étoient proprement les Fêtes de 
Backhus, pouvoient palTer pour être les Fêtes de Cérès , car 
Cérès , félon certaines Fables , étoit la mere de Backhus 8c 
de Proferpine , comme on peut le voir chez Pline , 1>. 
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pas. Reconnois les vêtemens légers , fans luxe , & 
même un peu mefquins (*) , dont tu nous as vêtus 
pour ta Fête ; fans doute pour que nous craignif- 
ilons moins de nous livrer à la joie , aux jeux , au 
rire, à toute la pétulance de ce grand jour. Backhus, 
ami du Chœur comique, fuis-nous au plutôt; car 
nous venons de voir pafler une jeune Beauté , d’une 
taille élégante. Son voile entr’ouvert lailTe apper» 
cevoir les tréfors nailTans de Ton beau fein. Backhus, 
ami du Chœur comique, viens, prens-nous pour 
ces guides. 

X A N T H I A S. 

Pelle ! ceci eft intéreffant ; je me fens en humeur 
de donner la main à cette belle perfonne , & de 
danfer une entrée avec elle. 

B A C K H U S. 

J’ai quelque velléité d’en faire autant. 

LE CHORIPHÉE. 

Pour moi, Melfieurs, mon envie feroit de voir 
condamner à l’amende Arkhédêmus, qui depuis 
fept ans n’a pas encore pu produire fon titre de 
nailfance; car un enfant à qui , à cet âge, les dents 
n’ont point encore poufle , fera bréche-dent toute 
fa vie. Cet Arkhédêmus cependant gouverne ici 


) T rait de fatyre contre les Eotreprençuri des Jeux. 
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la défunte ( *) République , & eft fans contredit le 
plus pervers & le plus prévaricateur de tous ceux 
qui mettent la main aux affaires. 11 nous efl auili 
revenu que Clifthène , au lieu de combattre , s’étoic 
caché dans des tombeaux, paffant toute cette )our> 
née à s’épiler, des pieds jufqu’au menton , & juf- 
ques fous les yeux , pour paroître plus femme. En 
outre, il ell venu ici un certain Aoaphlyftien (*♦), 
qui dit , à qui veut l’entendre , que Callias , fils 
d’Hippobinus (***), étoit très-reconnoiffable dans 
le combat naval d’Arginufe , à la crinière de 
femme , en guife de crinière de lion, qui lui flot- 
toit fur les épaules. 


( * ) Ce trait fait voir que c’eft par une licence poétique 
qu’Ariftophane fuppofe dans cette pièce qu’Euripide eft mort ; 
de même qu’il eft conftânt qu’il ne fuppofe ici Arkhédêtnus 
defcendu chez les morts , & gouvernant les Athéniens 
défunts , que pour avoir occalion de faire prendre garde à fa 
conduite , & à l’ufurpation du droit de cette Bourgeoifie , 
dont il étoit encore à produire le titre. Arkhédêmus gouver» 
noit alors Décelie , dans la vingt-fixième année de la guerre. 
Xénofh. L. 1 . 

(**) Xnapklyffose^ un canton de l’Attique. AnaphlyJUos 
peut aufïï lignifier un débauché, 

( ***) C’eft-à-dire fils d’un infâme efFc'miné. Le Poëte af- 
feéle de dire Hippobinus pour Hipponicui > comme par laps 
de mémoire. 
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V 

JB A C K H U s. 

Mes amis , pourriez- vous nous enfeigner le 
Palais de Pluton ? Nous fommes étrangers, de nous 
débarquons à l’in liant même. 

L E C H Œ U R. 

Nous Tatisferons fur l’heure à votre quellion ; 
& nous vous épargnerons une nouvelle enquête. 
Sachez donc , fans aller plus loin , que la porte 
qui ell devant vous , ell celle que vous cherchez, 
B A C K H U S. 

t 

Allons , Xanthias ; charge de nouveau ce lit & 
ces couvertures fur tes épaules. 

XANTHIAS. 

' Je ne vois pas à quoi cela nous fervira , fi ce 
n’eft à faire route avec le ( *) Génie tutélaire des 
Corinthiens. 

L E C H Œ U R. 

Formez un cercle , félon le rit , en l’honneur de 
la grande Cérès , inllitutrice des Loix ; & n’ad- 
mettez à votre danfe faerçe que les Initiés aux 
Myftères de ce jour. 

( * ) C’eft-à-dire avec les punaifes. En grec une punaife 
fe dit cor/s, mot quia quelque affinité avec le moi corintkus. 
Il y a une plaifanterie de ce genre dans les Nuées , à propos » 
de quoi Madame Dacier fait obferver que le petit Peuple ap- 
pelle la vermine pédiculaire » des pieards , par un femblable 
jeu de mots. 
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I 

B A C K H U S. 

Leur piété me touche. Je ne puis me défendre 
de me joindre à cette troupe heureufe de femmes 
& de jeunes filles, qui vont célébrer la veillée de 
Cérès ; prenons en main ce flambeau , & condui- 
rons la marche. 

LE CHŒUR. 

Foulons ces prés verdoyans de fleuris. Exécu- 
tons la danfe gracieufe , confacrée à honorer le 
retour de cette augufte Fête. {On dans x..) 
Alais voici l*Aurofe qui nous frappe de fes rayons : 
oui l’Aurore ; car la clarté réjoüillânte du Soleil 
luit encore chez les Ombres , mais pour les feuls 
Initiés ; parce que leur vie s’efl palTée dans la pra- 
tique des vertus , & qu’ils n’ont jamais fait de tore 
à leurs compatriotes , ni manqué à l’hofpitalité 
envers les étrangers. 


Ttn ou tsiiMttM Acte. 


« 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

BACKHUS, XANTHIAS. 

B A C K H U S. 

O MM B N T crois -tu qu’il convient de frapper 
a cette porte? Sais- tu comme s’y prennent leî 
habitans de ces lieux ? 

XANTHIAS ironiquement. 

Prenez garde feulement de l’enfoncer ; & n’y 
touchez que par eiïai ; car fous çe déguifement , 
vous devez avoir d’Hercule l’encollure «Sc l’allure. 

BACKHUS appercevant Æaque, 

A moi, Xanthias. 
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SCÈNE IL 

BACKHUS, XANTHIAS, ÆAQUE. 

Æ A Q U E. ' 

C^yi es-tu? 

BACKHUS. 

■ Hercule, le robufte. « 

ÆAQUE. 

Qui? ce fcélérar, cet impudent, ce perfide f 
cet homme fi laid de corps, de vifage & de pro-»* 
cédés , qui a tiré notre chien Cerbère de fon porte, 
qui l’a emmené d’ici avec lui, en lui tordant le col; 
& qui après avoir fait ce vol, s'eft échappé des 
Enfers où je l’avois configné f Ah! ah! pendart! 
je te tiens préfentement ; la noire borne du Styx; 
& les pointes des roches de l’Akheron fur lerquelles 
tu feras traîné , déchireront ton corps en lambeaux. 
Tes entrailles ferviront de curée aux chiens qui 
guettent autour du Cocyte , ainft qu’à l’Hydre aux 
cent têtes. Les Lamproyes Tartéfiennes fe repaî- 
tront de tes poumons ; & les Gorgones du Tithrafe 
fe difputeront tes rognons cnfanglantés. Je vais 
chercher & t’envoyer tous les minirtres de ton 
fupplice. (1/ Jorf.) 

XANTHIAS. 
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XANTHIAS voyant Backhus accroupi» 

Eh! bien? que faitès-vous-là. 

BACKHUS. 

C'efi ia crainte qui opère. Appeile> appelle I 0 
véritable Hercule. 

X A N T H i A S. 

Quelle aûioh ridicule faites- vous? relevei-vous 
au plutôt avant que quelqu’autre ne vous voye ea 
cette pollure. 

backhus. 

L’ante eft prête à m’abandonner. Viens m’appli- 
que? une éponge fur le cœu?. 

X A N T H I A S. 

La voila. 

B A C K H U S. 

Applique* la bien a l’endroit du coeur...» JVÎais 
où donc éft-il allé, mon coeur? 

X A N T H I A S. 

Par tous IcS Dieux céleftes ! où me faites-vou| 
defeendre? Votre courage a donc bien déchu? 

6 A C K H U S. 

Que te dirai-je? la peur l’a précipité de la haute 
région dans la plus balTe. 

Tome I. ' P 




K 
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X A N T H I A s. 

Oh ! le plus timide des hommes & des Dieux:! * 

B A G K H U S. 

I . 

Qui, moi P ah! fi jetois poltron, aurois-je eu 
la préfence d’efprit de demander l’éponge ? Non, 
tout autre à ma place n’en auroit pas eu le courage. 

X À N T H I A S. 

Qu’eût'il donc fait ? 

B A C K H U S. 

Il fe feroit vautré de peur dans la fange, & s’en 
feroit mis jufques fous le nez. Tu dis que je ne 
fliis pas brave ? Cependant je fuis en pied , 6c tu 
fais l’ufage que j’ai fait de ton éponge. 

X A N T H I A S. 

Voilà un aéle de courage; par Hercule! 

B A C K H U S. 

Je le penfeainfi, par Jupiter! Mais, toi, dis? 
n’as-tu pas été tranfi de peur, lorfque tu as entendu 
cette terrible tempête de menaces. 

XANTHIAS. 

Moi? nullement. Et quant à votre Æaque, je 
vous dirai franchement que je n’en tiens aucun 
compte. 
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B A C K H U S. 

Parbleu ! puifque tu es fi brave , ou fi fanfaron , 
prens mon rôle. Charge ton bras de cette mafiue ; 
mets fur ton dos cette peau de lion. Sois intrépide 
d'habit comme de fait. Deviens le Maître , & moi, 
le Valet. Donne-moi promptement tes habits de 
ta charge. 

X A N T H I A S. 

' Je n’eufle janiais ofé vous propofer cet échange; 

mais c’eft à moi d’obéir à mon Maître. Regardez- 
moi bien , regardez Xanthias devenu Hercule. 
Voyez comme de timide qu’il étoit , le voilà tout- 
à-coup audacieux , le tout à votre exemple. 

B A C K H U S. 

Par Jupiter ! il n’a plus rien de fervile ; & l’on 
auroit peine à le prendre , meme pour l’efclave 
d’Omphale Apporte-moi , te dis-je, ce far- 
deau ; c’ell préfentement à moi à le porter. 

( * ) Le texte porte MtUth ; Nymphe à qui Hercule fit 
pareillement l'a cour. Dans une traduélion , j’ai préféré l’a- 
necdote la plus connue , & j’ai écrit Otnphali au lieu ds 
Mélite. 

P ij 
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SCÈNE III. 

UNE SUIVANTE DE PROSERPINE * 
BACKHUS, XANTHIAS, LE CHŒUR. 

LA SUIVANTE à Xanthias. 

vous, Hercule le defîré? Venez ; en- 
crez. Auflî-tôt que la DcelTe Proferpine afu votre 
arrivée, elle a paîcri le pain ; elle a fait chauffer 
des légumes , des fèves encr’autres , plein deux 
ou trois marmites. En outre , elle a fait mettre un 
bœuf tout entier à la broche ; elle a falé elle-même 
des gâteaux & des pains tout chauds. Mais entrez. 

XANTHIAS d'un ton fu^fant. 

J’approuve fort cette attention. 

LA SUIVANTE. 

Par Apollon ! je vous accompagnerai par hon- 
neur , jufqn’à ce que vous ayez paru devant la 
DéefTe ; car elle fait les plus grandes cérémonie» 
pour vous ; ne vous prépare-c-elle pas une fricaP- 
fée de poulets ; un plat de dragées , & le vin le 
plus exquis ? Entrez-donc tout de fuite avec moi l 

XANTHIAS à la Suivanti, 

Ce zèle me flatte infiniment. 
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BACKHUSa Xanthias. 

Tu plaîfantes ! crois-tu que je te laiflerai ufurpef 
mon perfonnage? 

LA SUIVANTE. 

J’oublîois de vous dire qu’à peine entrés là-de- 
dedans, vous y rencontrerez une Joueufe de flût© 
des plus belles , & deux ou trois Danfeufes de 
bonne compofitio'n. 

XANTHIAS. 

Des Danfeufes , dites-vous ? 

LA SUIVANTE. 

Qui ont encore l’innocence peinte fur le front; 
& qui fortent, au moment même , de leur toilette. 
Mais *je ne vous difois pas tout ; fâchez que le 
Cuifinier vient de retirer les viandes de la broche, 
& de les drefler fur les plats ; qu’en un mot , la 
table eft fervie. 

XANTHIAS. 

Il fuffit ; dites aux Danfeufes qu’elles auront 
bientôt l’honneur de ma compagnie. 

{ ta Suivante fort. ) 
BACKHUSa Xanthias. 

. Alte-là. Tu mènes cette plaifanterie trop loin; 
penfcs-tu que ce foit ferieufement que je t aie cede 
le rôle d’Hercule 1 je ne fuis pas fi fot. Mons 

P iij 


i 
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Xanthias ; allons , point de façons ; reprenez votre 
tagage & votre fardeau. 

XANTHIAS. 

Que veut dire ceci ? Quoi ? vous penferiez à 
me reprendre l’emploi que vous m’aviez vous- 
même propofé d’accepter P 

B A C K H U S. 

Je penfe à te dire , ou plutôt je vais tout de 
bon te forcer de me rendre ma peau de lion. 

XANTHIAS. 

Maître , vous faites-là un trait inique. Je vous 
appelle en témoignage contre vous-même ; & je 
laill'e les Dieux arbitres du différent. 

B A C K H U S. 

Quels Dieux , faquin , feroient pour toi ? Un 
malotru d’efclave , un vil mortel , être affez vain , 
affez ftupide pour vouloir fe dire le fils de Jupiter 
& d’Alcmène ! 

XANTHIAS. 

D’accord, Maître. Tout va préfentement pour 
le mieux ; mais ne vous inquiétez pas ; le Ciel efl 
jufte ; il amènera un tems où vous aurez befoin 
de moi. 

( Xanthias & Backhus reprennent leurs premiers vitemens.) 

L E C H Œ U R. 

Voilà le trait d’unefprit plein de fagacité, de 
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rufes , de déguifemens ; & digne d’Ulifle le grand, 
navigateur. Comme Backhus fait fe replier fur le 
champ comme il fait bien voir qu’on ne doit pas 
le comparer à un tableau , à une image morte, 
qui refte condamment telle que le Peintre la pla- 
quée fur la muraille. Ce tableau-ci appartient à 
une muraille plus heureufe , & l’image unique 
qu’il repréfente eft fufceptible de mille variétés. 
Oui , je le répété , favoir fe retourner ainfi , n’eft 
.pas d’un efprit gauche ; & l’on n’attendroit pas 
mieux de Théramène ( * ). 

BACKHUS. 

N’eût-il pas été ridicule que mon fimple valet 
Xanthias , étendu fur des canapés de Milet , eût 
fait fa cour à ces Danfeufes ; que j’euffe fouffert 
qu’il m’eût demandé la jatte , ou peut-être pis ; 
que j’euife été forcé à obéir à fes moindres ordres; 
& que faute de m’y conformer , je me fufle vu 
corriger par lui à grands coups de poing fur la 
figure ?• Enfin , mes amis , ce qui m’eût été le 
plus fenfible , c’eft qu’il eût ufurpé fur moi les 
hommages que le Choeur , dans ces jeux fcéni- 
ques , n’a jufqu’ici rendus qu’à moi. 


(* ) Quel trait de fatyre politique contre ce Théramène ! 
Il en fera encore quelUon dans la première Scène du qua- 
trième Aéle. 

P iv 
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SCENE IV. 

BACKHUS, XANTHIAS, UNE 
CABARETIÈRE^ SA SERVANTE 
PLATHANA. 

" RA CABARETIERE. 

LATHANA, Plathana , voici cet efcroc qui 
vint autrefois dans notre taverne , & qui nous doit 
encore feize pains qu’il y mangea dans un feu( 
fepas. 

LA SERVANTE. 

Par Jupiter ! c'eft lui-même. 

X A N T H I A S. 

Je fais bien quelqu’un dans la peau de qui je np 
voudrois pas être. 

LA CABARETIERE. 

II dévora en outre vingt côtelettes , de près 
4’une obole chacune. ^ 

X A N T H I A S. 

j Je fais quelqu’un qui n’eft pas à fe repentir. 

L‘A CABARETIERE. 

Sans compter une effroyable quantité d’ail, 
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B A C K H U S. 

Bonnes femmes ! vous voulez plaifanter ; je ne 
comprends rien à votre radotage. 

LA SERVANTE. 

Tu croyois donc t’être bien déguilê ; & que je 
joe te reconnoîtrois pas à caufe de ces brodequins F 

LA CABARETIERE. 

Mais quoi? j’oubliois les boudins , les fauciflTes, 
les langues fourrées , & un fromage tout frais , 
<jue ce goulu a avalé d’une feule bouchée fans pren- 
dre garde qu’il avaloit auffi la forme. Enfuite^quand 
je vins à compter avec lui^ au lieu de me donner 
de l'argent , il me regarda de travers , & fe mit 
à inurmurer & à gronder fourdement. 

X A N T H I A S. 

Elle peint aflTez bien le régime & les façons d’agir 
du perfonnage. 

LA CABARETIERE. 

Ce n’efl; rien encore, malheureufe que je fuis ! 
comme il vit que j’infidois, il tira fon glaive hors 
du fouteau. Il étoit pis qu’un enragé , par Jupiter! 

LA SERVANTE. 

J1 ne m’en fouvient que trop. Cette journée-là fut 
malheureufe pour nous deux, lime fit bien autant 
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de peur qu’à vous ; il nous auroit tuées l’une & 
l’autre, fi nous n’eulîions grimpé promptement au 
haut de l’échelle: & pendant ce tems-là, il s’eft 
enfui en emportant deuxnappes, qu’onm’a retenues 
Air mes gages. 

X A N T H I A S. 

Voilà bien Hercule. Il eft tel qu’on le dépeint là. 

LA SERVANTE. 

Que jugez-vous à propos de faire ? 

LA CABARETIERE. 

Appelle promptement Cléon , le fouteneur ( * ) 
de notre taverne ; & ne manque pas de faire venir 
aufii Hyperbolus , pour peu que tu le rencontres 
fur la route. 11 faut que nous aflbmmions cet ef- 
croc. * 

LA SERVANTE. 

O goinfre infatiable ! comme la main me dé- 
mange de prendre une pierre pour te fracaflêr les 
dents avec lefquelles tu as dévoré mes profits ! 

LA CABARETIERE. 

Pour moi , je ne veux que le faire précipiter 
au fond du noir Barathre. 


(*) Qui wcutAiTc defcnfor , propugnator.On l’a interprété 
jufqu’ici dans le fens de urbis Præfes ; ce qui fait tout le fel 
de ce paflàge, auquel le P. Brumoy n’a rien compris. 
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LA SERVAMTE. 

Moi , je veux, auparavant , lui ouvrir d’un grand 
coup de faulx , ce gofier à tout grain , qui a en- 
glouti les pains que j’avois fait cuire fous la cendre. 
Mais je vais amener Cléon , qui faura bien lui faire 
rendre compte de tout ce qu’il nous a pris. 


S C È N E V* 

BACKHUS, XANTHIAS, LE CHŒUR. 

B A C K H U S. 

A H ! mon cher Xanthias ! je veux périr s’il ell 
perfonne au monde que j’aime plus palTionnémcnc 
que toi. 

XANTHIAS. 

défais , je connois vos pratiques. Épargnez- 
vous d’en dire davantage. Le rôle d’Hercule ne 
me tente plus. 

BACKHUS. 

Quoi ? plus abfolument mon petit Xantiole ? 

XANTHIAS. 

Fi donc ! moi , un fimple mortel , un vil efclave, 
je prétendrois me faire pafler pour le fils de Jupiter 
& d’Alcmène ? 
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B A C K H U S. 

Je fais , je comprens , mon cher Xanthias que 
tu as de l’humeur contre moi ; & j’avoue que ce 
n’eft point à tort. Eh! bien, là, bats-moi, fi tu 
veux , je ne fouflerai pas le mot : & même fi après 
cela je viens à déferrer de ton fervice, je confens 
à périr, moi , ma femme,. & mes enfans , & 
Arkhedémus (*) le chaffieux , fans qu’il réchappe 
un feul dJkoute la race. 

XANTHIAS. 

Ce ferment me détermine. Eh ! bien, voyons ; 
changeons une fécondé foi d’habits. > 

LE CHŒUR. 

C’efi à toi Xanthias, puifque tu as endofle cette 
fourrure, d’en foutenir la gloire , & de te compor- 
ter la fécondé fois comme la première, avec une 
noble audace; & d’aflfeéler le regard de travers du 
Dieu dont tu ufurpes la refiemblance; car fi tu es 
alTcz fot pour mollir, ôc pour te lailTer reconnoître 
à quelque lâcheté, te voilà de nouveau contraint 
de dépouiller ce beau harnois, & de reprendre 
fur tes épaules l’attirail d’efclave. 


( *) Le même Arkhêdèmus , Gouverneur de Décelte , dont 
il g été (jueflion dans la dernière Scène du premier Aéle. 
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^COMÉDIE. 

X A N T H I A S. 

< 

Cette exhortation eft fenfée, mes chers amis; 
6c je me fuis dit tout cela à moi-même. Voici de 
plus, ce que je prévois; c’eft que celui-ci, s’il lui 
foufle quelque vent favorable, viendra encore avec 
outrage me redemander cet habit; je fais cela de 
refie. Mais cette confidération n’empêchera point 
que je ne me comporte en homme valeureux , & 
que je ne me montre à l’épreuve de route injure de 
l’air, comme l’origan. C'efl préfentement , fur- 
tout, que j’ai befoin de cette difpofition coura- 
geufe ; car j’entens r’ouvrir les portes. 


SCÈNE VI. 

t 

ÆAQUE, BACKHÜS, XANTHIAS. 

Æ A Q U E. 

..A-iions ; poflérité de Cerbère, coëffez-moi ce 
Voleur : mettez-le entre les mains de la JufHce 
infernale. 

B A C K H U S. 

Je fais (*) bien quelqu’un dans la peau de qui je 
voudrois pas être. 


(*) Allulîon à ce que difoit Xanthiat dans la quatrième 
Scène. 
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X A N T H I A S. 

Allez tous à la mal’heure ; & gardez-vous bien 
d’approcher de moi. 

Æ A Q U E. 

Comment ? petidart ! tu voudrois réfiller ! A moi ! 
à moi, meute infernale! Arrivez, Dicylas (*), 
Skéblias ( ** ) , Pardocas {***) ! approchez. Voici 
quelqu’un qui veut avoir affaire à vous. 

B A C K H U S. 

C'eft fort bien fait. La loi y eft formelle ; il 
e/l indigne d’un honnête homme, de s’emparer de 
quelque chofe que ce foit par la voie du larcin ; & 
quiconque le fait, doit-être battu à toute outrance. 

X A N T H I A S. 

C’e/l ce que vous dites-là , Maître , qui efl 
outrant, outrageant, révoltant. 


(*) Ditylas, c’eft-à-dire celui dont le cuir ell armé 
d’un double durillon. C’eit un nôm de terreur , comme les 
deux fuivans. 

( **) Skéblias. Peut-être faut-il lire Skepias, c’eft-à-dire 
celui qui peut , au befoin , fervir de plaftron. 

( *** ) Au lieu de Pardocas, qui ne figniSe rien, ie penfe 
qu’il faudroit lire Pardo-docas, comme quidiroit au regard 
de Panthire, ou fanblable à une Panthère, ou à un Pard, 
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Æ A Q U E. 

Peut-on trop punir un méfait aufli honteux , 
aufli lâche ? 

X A N T H I A S. 

Juge équitable, j’artefle Jupiter, je veux que 
fa foudre m’écrafe , fi , avant ce jour, j’ai jamais 
mis le pied ici, ou fi j’en ai jamais rien emporté, 
ou fl j’y ai jamais rien commis qui mérite qu’on 
m’enleve un feul poil. Et de ce que je dis- là, 
je m’offre à vous en donner la preuve : voici mon 
Efclave ; emmenez-le; donnez-lui la quedion; & 
■ fl, par fes aveux, vous pouvez me convaincre de 
délit, faites-moi mourir. 

, Æ A -Q U E. 

Et quelle forte de queftion lui donnfer? 

X A N T H I A S. 

Toutes celles d’ufage ; liez-Ie à l’échelle; fuf- 
pendez-le au plancher; déchirez-le à coup d’étri- 
vières; faites lui des entailles avec un fer tran- 
chant; difloquez-lui les membres, à force de les 
tordre; dillillez-lui du vinaigre dans les narines; 
appliquez-lui les briques chaudes ; en un mot tour- 
mentez - le de toutes les manières ; feulement , 
n’allez pas perdre votre tems à le frapper avec un 
poireau, ou avec une ciboule, comme on fait aux 
enlans gâtés. 
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Æ A Q U E. 

J’aurai égard à cette recommandation ; mais (t 
cet Efclave refie eflropié de li queftion, fauJra- 
t-il en donner la valeur. 

XANTHIAS, 

Non , je voüs l’abandonne fans rertriélion. Tirez- 
en la vérité , par tout moyeft pofTible , & fans 
crainte que je vcius répète aucun dedommagement. 

Æ A Q U È à Backhus. 

Tu entens parfaitement ce qu’il te dît en face. 
Allons, habit & bagage bas. Préfentement prens ^ 
garde à faire le moindre menfonge. 

BACKHUS. 

• 

Je commence par vous déclarer que je fuis Dieu; 

& que , fl Vous me frappez , je vous citerai en 
témoignage contre vous-méme {*). 

Æ A Q U E. 

Que dit-il là? 

BACKHUS. 

Je dis que c’efl moi qui fuis Backhus , le fils 
de Jupiter; & que cet homme-ci n’efl qu’urt chétif 
efclave. 


(*) Allufion à l’exaéle équité d’Aaque. Mais à l’entrée de 
l’Adle fuivaût, le Poëte le fait étrangement déroger à la 
probité, 

XANTHIAS. 
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r. ’f''' 

j • : X A N T H I A s. 

C’éft ce que je nie formellement ; 8c pour le 
tnenfonge qu’il vous fait là, il convient le battre 
plus fort : car J s’il eft Dieu, il doit- être infenfible 
aux coups. 

B A C K H U S. 

Ën ce cas, que ne nous bat-on tous les deux 
également ? (à Xanthids.) car püifque tU te dis 
Dieu, tu dois être pareillement impalTible, fous la 
main qui te frappe. 

X A N T H I A S. 

J’accepte la partie. Allons , Æaque , mettez- 
nous tous deux à l’épreuve ; fâchez qui de nous 
deux pleure quand on le frappe, & s’étonne d’un 
coup bien appliqué. C’ell un fur moyen de favoir 
lequel eft Backhus. 

' ÆAQUE. 

Celui-ci eft, au moins, un homme très-coüra- 
geux, de la façon dont il s’offre à fupporter les 
étrivières. 11 fuffit. Quittez vos habits , l’un & 
l'autre. 

X A N T H I A S. 

Et comment vous y prendrez- vous peur nous 
donner la quelHon à tous deux en même-te.ms? 

Tame 2 . Q 
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Æ A Q U E. 

Il y a moyen. 11 ne s’agir que de vous frapper ^ 
plufieurs reprifes , alternativement. 

X A N T H I A S. 

A merveilles ! Voyons; commencez par moi. 
Voyez fi je fais le moindre mouvement fous le coup, 

Æ A Q U E. 

Eh! bien? t’ai- je frappé? 

X A N T H I A S. 

Non , par Jupiter! 

Æ A Q U E. 

Effeélivement , on ne diroit pas qu’il en aie riert 
fenti. Voyons, frappons un peu fon Compétiteur, 

B A C K H U S. 

Avez-vous bientôt fait? 

Æ A Q U E. 

Ai-je touché? 

B A C K H U S faifant une gritnacCf & voulant 
enfuite Texeufer. 

Ne prenez pas garde; je fuis fujet àcesfauffes 
envies d’éternuer. 

Æ À Q U E. 

Je ne fais ce qui en ell. Au furplus, retournons 
au premier. 
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X A N T H I A S. 

Que tatdez-vous ?. . . Hai ! hài ! 

Æ A Q U E. 

Qu’eft-ceci ? hai ! hai ! il eft donc fetlfible ? 

X A N T H I A S. 

Non J par Jupitet ! c eft un fouvenir qui me 
prend des cjulations d’HcrcuIe, dans l’Hymne de 
fa Fête ^ célébrée par la Tribu Dïomée. 

Æ A Q U E. 

Voilà Un perfonnage bien dévot ! Retouriioni 
à fon antagonifte. 

D A C K H U S, 

Ohé ! ohé ! 

Æ A Q U E. 

Qu’y a-t-il donc P 

B A C K H U S.- 

Je criois cela, à des cavaliers de ma Connoif- 
fance, que je vois galoper j)ar-là? 

Æ A Q U E. 

Oui, mais ce cri eft accompagné de pleurs. 

B A C K H U S. 

C’eft qu’il y a quelqu’oignon pelé ici , aux envi- 
' rons. 

Qij 
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Æ A Q U E. 

Ces pleurs n’ont point d’autre caufe? 

B A C K H U S. 

Aucune autre. 

Æ A Q U E. 

Éprouvons , de nouveau , celui-ci, 

X A N T H I A S. 

Hai ! hai ! hai ! 

Æ A Q U E. 

Qu’eft-ce , cette fois ? 

X A N T H I A S« 

Voudriez-vous bien me faire le plailir d’écarter 
une épine que je fens fous le pied ? 

Æ A Q U E. 

Ouais ! toujours des défaites ! j’eit faurai peut- 
être davantage cette fois- ci , de cet autre. 

B A C K H U S. 

>> Souverain de Délos , ô Phœbus Apollon , 

>1 Vainqueur du noir ferpent Python ! 

Æ A Q U E. 

Vous l’avez tous entendu ; il vient de fe plaindre.' 
B A C K H U S. 

Qui , moi ? nullement. Ce que vous venez d’en-r 
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tendre efl un paflaged’Hipponax, Poëteïambique, 
donc je m’étudie à apprendre les vers par coeur. 

XANTHIAS. 

Vous voyez bien que vous ne frappez pas aflêzs 
fort. Appliquez-lui un bon coup fur le flanc. 

< , Æ A Q U E. 

Non. Mais , par Jupiter ! je veux favoirs’il n'a 
pas le ventre douillet. 

B A C K H U S. 

O Neptune ! 

XANTHIAS. 

Pour le coup , il l’a fenti. 

B A C K H U S. 

»> O Neptune tant craint fur la colline Ægée 
» Modérateur des Eauxdu grand goufre des Mers 
Æ A Q U E. 

Je veux perdre les bonnes grâces de Cérès , fi 
préfentemenc j’y connois rien. Non , jenefaurois 
décider lequel de vous deux efl Dieu. Mais encrez 
dans ce Palais , Plucon & Proferpine s’y connoîtronc 
mieux , étant Dieux eux- mêmes. 

B A C K H U S. 

C’efl bien dit ; mais entre nous , vous auriez 
dû vous avifer de cet expédient , avant que de 
faire tomber fur moi cette grêle de coups. 

Qiij 
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LE CHŒUR. 

Mufe ! inffire à ce Chœur des chants dignef 
d’être retenus. Rends fa voix plus agréable que 
jamais , & capable de flatter l’oreille d’une fi nom- 
breufe afllftance. Généreux Athéniens ! efl-il aucun 
de vous qui n’ait une ambition plus noble & plus 
légitime , que votre Cléophon (* ) ? Pouvez-vous 
Vous plaire au gazouillement barbare de cette 
hirondelle de Thrace ? LailTez-la gémir ifolée & 
perchée fur quelque branche dépouillée de feuilles , 
vers les rives de l'Hèbre. Elle contrefait les fons 
plaintifs de Philomcle , & fe repréfente comme 
mourante ; mais le vrai eft que les vœux qu’elle 
forme , ont leur écho chez vos ennemis. 

LA MOITIÉ DU CHŒUR. 

• Il efl: jufle que le Chœur çonfacré à Backhus , 
s’incérefle à la République , & lui donne des con- 
feils utiles. D'abord ii me femblequ’on ne peut rien 
faire de plus falutaire que de rendre les Citoyens 
• égaux , & de les afiranchir de toute crainte. QueL 
qu’un efl-il tombé en faute, comme Phr>nicus? 
il convient de lui faire rendre compte de fa con- 


. (•* ) Cléophon, Général Athénien , à qui ArWlophane 
reproche ici fa naiiTance étrangère, & fes correfpondance* 
en Thrace. Sa mère étoit de cette contrée. Il n’étoit Athé- 
fûCR que de père. 
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duîte ; & s’il fe juftifie par de bonnes raifons , il 
faut le renvoyer abfous. Je voudrois aufli qu’on ne 
foufTrît au nombre des Citoyens d’Athènes , per- 
fonne qui fût dépourvu d’honneur, N’ell-ce pas 
une honte que pour s’être trouvés une feule fois à 
un combat naval , des efclaves foient devenus des 
maîtres aient été aggrégés à toutes les préro- 
gatives des Platéens ? Non , je ne faurois approuver 
cela : & cependant, ô Athéniens , j’héfite , jufqu’à 
un certain point , à. vous en blâmer , puifqu’aufli 
bien , c’efl. le feul aéle de prévoyance qu’on puifTe 
citer de vous. En outre, il me paroîtroit équita- 
ble de pardonner à ceux d’entre nos Citoyens qui 
ne fe font point trouvés au combat d’Arginufc, 
C’efl une faute , fans doute ; mais dont ils deman- 
dent l’amniflie ; une faute unique & qui doit être 
oubliée en faveur des autres aélions navales où ils 
fe font vaillamment comportés aux yeux de leurs 
pères & de tous leurs proches. Si vous avez cette 
indulgence , ô Peuple qui paflez pour le plus faga 
de la terre ! vous trouverez toujours affez de braves 
gens , foit Officiers de marque , foit fimples Ci- 
toyens , qui feront jaloux de montrer leur valeur 
dans les combats fur mer. Mais fi , méprifant mes 
àvis , vous ne relâchez rien de votre févérité, Sç 
de votre orgueil , c’efl à vous que je le dis , vous 
qui tenez en vos mains les deflinccs flottantes dq 
çette République , je crains qu’un jour , mais trop 

Q iv 


I 

I 
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ard , vous ne vous acculiez d’avoir fait une im- 
prudence. 

L’AUTRE MOITIÉ DU CHŒUR. 

Quand je conlidère les moeurs & la conduite de 
certains hommes, je prévois que plufieurs d’en- 
tr’eux éprouveront bientôt un julle châtiment. 
Témoin Pithêcus le baigneur, cet homme fi dur à 
tout le monde; & ce petit Cligcne le dégrailTeur, 
le plus fcélérat de tous ceux qui tirent le fel 
lixiviel de la cendre , & l’employent avec du nître 
& de la craie à rajeunir une étoffe. Ce dernier fur- 
tout ne peut pas fe flatter d’exifter long-tems fans 
être puni defes crapules; c’eft ce qu’il fent parfai- 
tement, & c’elt pourquoi il eft ennemi de la paix ; 
car fi la guerre ceffbit, la police civile reviendroic 
en vigueur, & Cligène rencontré ivre, au milieu 
de la rue , & ayant perdu jufqu’à fon bâton { * ) , 


(*) Le bâton faifoit partie du coftume hérile, à Athènes^ 
Un maître ivre & fans bâton, ne pouvoit donc refièmbler 
qu’à un efclave ; & l’Ordonnance étoit qu’en pareil cas , il 
fut châtié comme tel, c’eft>à-dire dépouillé de fet habits. Se, 
fuftigé , comme un valet , par la première patrouille, Voilà 
ce qui fe pratiqtioit en tems de paix. Mais en tems de guerre, 
l’épée & le refte de l’accoutremént militaire ne perraettoit 
point de confondre , en aucun cas , un maître avec m» 
efclave. Le Réglement en queffion n’avoit dose point lieu 
>n tems de gusrr*. 
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feroît fur le champ dépouillé, & corrigé comme 
un valet. 

LE CHŒUR ENTIER. 

J’ai vu un tems oîi la République en ufoic à l’égard 
des bons & des mauvais (*) Citoyens, comme à 
l’égard de la bonne & de la faufle monnoye. Aujour- 
d’hui, 'ce n’eft plus cela. Les efpeces que notre 
Ville s’attache à décrier ce ne font pas les plom- 
bées; mais au contraire les plus pures &les meil- 
leures de toutes. Toute pièce bien frappée & bien 
Tonnante, foie qu’elle vienne de l’étranger, foie 
qu’elle vienne de Grèce, ell rejettée âc mife au 
billon; mais en vient-il de faux aloi, & de fer 
même , pièces de récente fabrique , pièces faites 
d’hier, âc de la plus méchante note ? ce font celles- 
là qui ont cours. Il en eft de même des Citoyens. 
Ceux que «eus favons être de race libre, fobres, 
judes , honnêtes , tempérans , âc d’une exalte pro- 
bité, exercés parmi nous aux arts nobles tels que 
la Palellre, la Danfe, la Mufique; nous les rejet- 
tons ; c’eft pour nous de la monnoye au vrai & 
ancien titre. Qu’accueillons nous en place? toute 
la mitraille de fer, je veux dire des étrangers; 
des pervers , nés de méchaxite race ; des efclaves ; 

(*) Je lis au texte, malos-, & non pas, pulchros. On 
fent aUèz qu’Ariftophane à oppofé malos à bonos , coœnjc il 
pppofp la bonne monnoye à la mauvgife. 
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voilà ceux que nous préférons fur tous autres. On 
voit ainfi parvenir aux preiçiers grades ceux qui 
gifoient aux derniers rangs-/ceux que, fous la géné- 
ration précédente, cette Cité eût héfité d’admettre 
dans fes murs en qualité de parfumeurs. Ah ! du 
moins Athéniens, reconnoiflez vos erreurs. Éclai- 
rés fur vos fautes , n’y perfiftez pas ftupidement, 
Cliangez , changez ces mœurs perdues. Recom- 
mencez à employer des gens honnêtes. Alors s’il 
vous arrive quelque difgrace, au moins, n’aurez- 
vous rien à vous reprocher ; & fi votre deflinée efl 
de vous bleffer à votre inftrument, réfervez-vous 
Ja fatisfaiSion de pouvoir avouer & votre bleflure, 
& l’inllrument qui vous blefle. 


Fin vu deuxièm e Acte. 



Digilized by 


r 


COMÉDIE, 


251 


ACTE III. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ÆAQUE, X A NT H I AS. 

Æ A Q U E. 

IP A R Jupiter Sauveur! Ton maître eft un noble 
^erfonnage. 

X A N T H I A S. 

Comment en douteroit-on? N’a-t-il pas fait fes 
preuves en fait de crapule , foit de lit , foit de 
table? 6c, préfencemenc , exige -’t- on d’autres 
preuves de noblefle , que celles-là ? 

ÆAQUE. 

Mais ne t’avoir pas réfuté en face, ne t’avoir pas 
fait expirer fous les étrivières , comme un vil 
efclave que tu es, pour avoir eu l’audace de te 
dire fon maître ! Voilà en quoi j’admire fa généi- 
^fité! 

X A N T H I A S. 

JLa pelle étouffe ce donneur de coups de fouet ! 
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Æ A Q U E. 

Ce coquin- là eft aflez de mon (*) humeur. 
Quand il maudit fon maître , il eA heureux comme 
un Prince. 

XANTHIAS. 

Vous êtes heureux alors , dites* vous f 
Æ A Q U E. 

Le plus content du monde. 

XANTHIAS. 

Même lorfque cela vous arrive, après qu’il vous 
a bien corrigé , & que vous vous en allez tout 
murmurant ?* 

Æ A Q U E. 

Même alors. 

XANTHIAS. 

Et lorfque , par Yembroglio que vous favez jetter 
dans les affaires , vous lui donnez bien du fil à 
retordre ? 

Æ A Q U E. 

Oh J par exemple , cela me palTe ( ♦♦ ). 


( * ) Ariifophane dans cette Pièce en veut aux Efclaves, 
c’eft pourquoi il fait d’Æaque un homme de cette forte, pour 
dévoiler les vices de toute l’efpèce , principalement l’in- 
fidélité , l’efpionnage , &c. 

( ** ) Æaque fe donne ici pour un Jurifconfulte trop igno- 
rant pour pouvoir tromper le grand Juge dont il eA le Rap- 
porteur. Trait de fatyre contre les Magiftrats d’Athènes i 
flatterie au Peuple fouverain. 
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X A N T H 1 A S. 

Mais lorfque vous entendez tout ce que l’on die 
dans le cabinet de Pluton , Ôc que vous adéâez 
• d’être occupé de tout autre foin f 
Æ A Q U E. 

C’eft mon tic journalier. J’y prends , je l’avoue , 
un plaifîr indicible. 

XANTHIAS. 

Et lorfque vous écoutez clandeftinement aux 
portes ? 

Æ A Q U E. 

Alors j’éprouve le même délice que quelqu’un 
qui croit jouir de Vénus en fonge. 

XANTHIAS. 

OPhœbus! 6 Apollon!... [à Æaque.) Donnez- 
nioî votre main ; il faut que je vous embrafle. Ce 
n’eft pas tout ; il faut que vous m’embraffiez. . . . 
Oh ! oh ! qu’eft-ceci P Par Jupiter HomomaJ}igias{*)- 
Quel tumulte s’excite là-dedans ? quel bruit s’élève ! 
Quelle eft cette difpute ? 

' ( *) C*ell-à-dire par Jupiter efclavt comme moi , & fujligi 
Comme tel. Allufion à quelque efclavage, ou déguifement 
amoureuxde Jupiter. Les efclaves mêmes avoienc leur Jupiter; 
& ils l’avoieat choili dans la (ituation ou époque mythologique 
la plus conforme à leur condition. Jupiter palToit pour avoir 
fervi la Nymphe Mélite, &c. De plus, Jupiter étoit né feus 
la tyrannie de Saturne. 
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Æ A Q U E. 

Ceft Æfchyle & Euripide qui font aux prifes. 

XANTHIAS. 

Hem ? comment dites-vous ? 

Æ A Q U E. 

Un grand trouble , une grande diflention, s’ell 
élevée tout nouvellement aux Enfers. 

X A N T H I A S. 

Et , à quelle occafion ? 

Æ A Q U E. 

Il a été promulgué ici une Loi ^ qui porte que 
celui qui excelle & furpalie de beaucoup fes con- 
currensdans les arts nobles & liberaux , fera nourri 
au Pritanée d’ici-bas , & ftégera a cote de Plutoii 
fur fon trône. . . . 

X A N T H I A S. 

Fort bien. . . . 

Æ A Q U E. 

Jufqu’à ce qu’il furvienne quelqu’autre , qui , 
polfédant mieux ces mêmes arts , force ce premier 
vainqueur à lui céder la place. 

XANTHI AS. 

En ce cas, comment Æfcbyle , a-t-il pu etre 
cbalTé de fon polie ? 
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Æ A Q U E. 

Il l’a eu, ce porte-, il palFoir pour l’avoir jurte- 
tnenc , & pour être lePoëre le plus entendu dansfon 
arc. 

X A N T H I A S. 

Eh ! qui donc occupe fa place , aujourd’hui? . 
Æ A Q U E. 

Euripide étoit à peine defcendu parmi nous, 
qu’il a pratiqué & courtifé les coupeurs de bour- 
fes , les voleurs de grands chemins ; les troueurs 
de murailles & les parricides , gens très-nom- 
breux en ce pays-ci. Ces amateurs ont à peine 
entendu fes chants, fes rtrophes , fes contra-- 
diélions, qu’ils en ont été engoués jufqu’à la dé- 
mencé. D’où il ert arrivé que d’une voix unanime 
ils ont proclamé Euripide, le plus habile des 
Poètes tragiques. Or , en conféquence de cette 
proclamation, Euripide s’ert alfis fur le trône où 
lîégeoic précédemment Æfchyle. 

X A N T H I A S. 

Et perfonne ne s’ert mis en devoir de chaflèr de 
ce porte l’ufurpateur ? 

Æ A Q U E. 

’ Perfonne. Mais l’alTemblée du Peuple a jugé 
qu’il falloir qu’Æfchyle & Euripide vinflênt publi- 
quement & contradidoirement plaider l’un contré 
l’autre. 


♦ 
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X A N T H I A S. 

Huripide eft un homme rufé. 

Æ A Q U E.' 

Des plus rufés que je connoiflé , par le grand 
Jupiter ! 

X A N T H I A S. 

Eh! quoi , perfonne n*a pris le parti d Æfchyle? 

Æ A Q U E. 

Il y a ici li peu d’honnêtes gens! Tenez} c’eft 
comme chez vous, 

X A N T H I A S. 

Ét l?luton? qu’a-t-il décidé? 

Æ A Q U E* 

Il a confirmé le jugement du Peuple; & a pro- 
noncé qu’il y auroit confliâ; de poéfie , de favoir 
& de génie entre les deux Antagoniftes; & qu’ils 
montreroienc, à l’envi l’un de l’autre, ce quils 
fa vent faire de mieux. 

X A N T H I A S. 

Mais pourquoi n’eft-ce pas, plutôt, Sophocle, 
qui a dégoté Æfchyle? 

Æ A Q U E. 

Sophocle ? il s’en eft bien gardé. A peine arrivé 
ici il a courru cmbraffer Æfchyle, & lui ferrer la 

. main. 
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main. Æfchyle de fon côté , a defcendu de fon 
porte, & vouloit à toute force le lui céder. Tu 
vas le voir, Sophocle; il doit être fpeélateuf du 
different ; & fi Æfchyle l’emporte , il ne fera 
. aucune tentative ; mais fi c’eft Euripide qui triom- 
phe , Sophocle ert déterminé à lui difpucer la 
palme. 

XANTHIAS. 

Voici une caufe mémorable. 

Æ A Q U É. 

Oui, certes! voici une grave & importante con- 
- troverfe. Car le talent des deux rivaux va être 
jugé à la balance. 

XANTHIAS. 

Comment ? on va pefer chacune de leurs Tragé- 
dies, à la livre, & à l’once? 

Æ A Q U E. 

On va faire quelque cliofe de plus extraordinaire 
encore. On va apporter des toifes, des aulnes^ 
des pieds, des mcfures quarrées, des réglés diamé- 
trales & diagonales , pour voir fi leurs vers fe 
rapportent à cés mefures; & ce qui s’en manque, 
ou ce qui en déborde ; d’autant qu’Euripide fa 
vante que toutes fes Tragédies ont leur mefur® 
exacte & précifç. 

Tome /. R 
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X A N T H I A S. 

Ceci doit étrangement molefter Æfchyle. , 

Æ A Q U E. 

Auffi en efl-il tout pcnfif, « 

(*) Tel qu’un taureau chagrin, l’œil fixé vera la terre. 

X A N T H I À S. 

' « 

Et qui fera l’arbitre? 

Æ A Q U E. 

Il étoit diflicile d’en trouver : car il y a ici une 
grande difette de bons connoifTeurs. Et il faut con- 
venir que le génie d’ Æfchyle palToit la portée des 
Athéniens. 

X A N T H I A S, 

Par exemple, il a dû lui paroître un peu dur 
d’être jugé par les bandits & les perceurs de mu- 
railles dont vous me parliez tout-à-l’heure, 

. Æ A Q U E. 

La raifon fur laquelle il fe fonde pour récufer 
l’arbitrage des Athéniens, c’eft, tout fimplement, 
qu’il les croit trop frivoles pour juger comme il 
faut du mérite d’un Poëme. On a donc pris le 
parti de choifir ton maître pour juge, d’autant 


(*) Allufion à quelque vers d’Æfchyle, 

* 


Digitized by.Googld 



COMÉDIE. 1551 

qu’on rie peut nier que Backhus ne foît bon con- 
hoiireur(*) dans l’art dramatique. Mais entrons, 
pour éviter les étrivières, fi nos maîtres attendoienc 
après nous. 

LE C H Œ U ïl. 

Æfcbylc, ce Poète au ftyle orageux, va entrer 
dans une incroyable colère, lorfqu’il entendra la 
briiifiement tragique de fon émule , qui aiguife 
prcléntement fa dent , pour le mordre. Je crois 
le voir , agité à la fois de reflTentiment & de fureur 
poétique, roulant çà-&-là fes regards.* Un rude 
combat va s’élever; d’une part, gravité de dif- 
cours, & toutes paroles qui portent coup : & d’au- 
tre part, de grands riens fonores, roulans avec la 


( * ) Backhus ell confideté ici comme infpirateur & juge 
des Poëraes dramatique que l’on compofoit pour l’ornement 
de fes Fêtes. C’ell pourquoi dans le Prologue du Plutiis , 
Ariftophane fe qualifie de nouriflonde Backhus. Ariftophane 
a fait dire plus haut à Backhus , qu’il n’entend rien à ramef 
en msfure î mais il l’a fait convenir au(Iî-rôt qu'il faifiroic 
cette mefure , fi elle croit accompagnée de mufique. Voyez 
ce qui précédé immédiatement le Choeur de Grenouilles , 
Aéîe premier. II n’en ell pas moins vrai qu’en d’autres en- 
droits de cette Comédie même, Backhus ell donné par le 
Poète comme un aflez méchant juge, témoin l’endroit oi 
Æfchyle dit à Backhus : le vin que vous ave{ bû aujourd'hui 
ne fait pas honneur à votre goût. Pour dire que Backhus 
raifonne de travers. . 

Rij . 
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volubilité d’une roue mife en mouvement ; & dei 

centons détachés de maximes fubciles, enfantées à 

loifir par un efrrit méditatif, & fonge-creux; enfin 

de la profe habillée en vers. A ce coup, la rude 

crinière d’Æfchyle fe hérilTe ; il fécoue la tête 

avec menace ; fes grands foürcils fe froncent : on 

croit entendre rugir un lion: fon difcours, eft une 

tharpence inébranlable, par- tout armée de doux 

& confolidée de ferremens. Son fouffle refiemble à 

l’éruption d’un volcan enflammé. Que lui oppo- 

fera fon rival ? des fons dénués de confiftance, des 
* 

paroles légères artiftement débitées; une volubi- 
lité de langue infatigable , à laquelle la ri porte 
en vers ne coûte jamais rien : une grande fubtilité 
à'femer des traits odieux que l’envie, qui l’agite, 
ne peut contenir ; enfin une incroyable & vaine, 
fatigue de poumons. 
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S C È N E I I. ' 

. ...i : ’ 

BAGKHUS, ÆSCHYLE, EURIPIDE. 

EURIPIDE. 

Vo s avis font fuperfius. Me voici décidé à nt 
point céder la place ; perfuadé , comme je fuis » 
l^u’Æfchyle efl moins habile que moi. 

B A C K H U S. 

Mon cher Æfchyle , quoi vous vous taifez ? N’au- 
tiez-vous pas entendu ce qu’il vient de dire ? 

EURIPIDE. ^ 

Laiflez-le d’abord fe gonfler d’orgueil , puis 
débuter par quelque grand écart comme il fait 
dans toutes Tes Tragédies. 

B A C K H U S. 

Ah ! je n’approuve point cela. Je vous prie 
mon cher Æfchyle , grand artifte de la Scène ! 
épargnez-nous ces écarts trop fublimes. 

EURIPIDE. 

Je le connois , allez ; je connois à fond mon 
Æfchyle; jugez fi c’eft d’aujourd’hui que je l’ai' 
étudié. Qu’eft'CC qu’Æfchylcf un Poète fauvage , 

R iij 
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& dont la ledure eft propre à rendre fauvages le* 
autres ; un médifant ; une langue effrénée ;• un ba- 
bil fans arrêt ; une bouche obturée , dont les pa- 
roles futiles font bouffies d’ampoules. 

, : Æ s c H Y L E, 

Je te rèconnois aces outrages ; oui , par le fils 
de la Déeffe des champs (*) ! je te reconnois parr 
fairement , déblatérateur creux ! fabricateur de 
mcnfonges ! introduâeur de guenilles fur la Scène 
tragique, tu ofes me faire ces imputations! va» 
va , je t’empêcherai bientôt de rire. 

B A C K H U S. 

Tout doux , mon cher Æfchyle ; ne vous em» 
portez pas , & craignez de vous enflammer la bile, 

EURIPIDE. 

Je faurai bien appaifer cette fougue , quand 
j’aurai fait voir que c’eft lui qui le premier a in- 
troduit des boiteux en pleine Tragédie. 

B A C K H U S enyifageant ÆJ'chyle & voyant 
r effroyable cohre où il entre. 

Jeunes garçons , amenez -moi au plutôt une bre- 
bis noire , pour conjuj-er la tempête de paroles 
qui fe forme en ce moment. 


(*)C’eft*à-dirc par Bacfchus, fils de Cérèi. 
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Æ S C H 1 L E. 

Diras-tu que ce n’eft pas toi qui as farci la Scène 
de la mythologie monotone & faftidieufe des Cré- 
tois ( * ) ; &: de noces profanes & criminelles P 

BACKHUS toujours fur le ton conjurant, 

T rès- vénérable Æfchy le ! fauvez-nous du moins 
la grêle. Eh ! toi , pauvret Euripide , dérobe-toi, 

Ci tu es fage ; fuis fa préfence , de peur que , dans 
fon courroux , il ne lailTe échapper contre toi tel 
mot qui t’ouvriroit le crâne , & en feroic fortir 
tout Télèphe. Je reviens à vous , mon cher Æf- 
chyle , & vous prie bien inllamment de ne point 
vous laiflTer emporter à la fureur ; mais de réfuter . 
tranquillement votre antagonifte. Convient-il que 
des Poètes de mérire s’injurient comme des fem- 
mes de Boulangers ? Puifqu’il faut vous le dire , 
vous avez la voix aigre ; & vous faites dans la dif- 
puce , l’effet de l’ilex dans le feu. 

EURIPIDE. 

Je ne demande aucun délai. Je fuis prêt à donner 
Je premier coup de dent ; puifqu’auflî bien je vois 
que celui-ci n’engagera pas l’affaire le premier. 

Je prétens, dis-je, attaquer dans fes Tragédies, 



(*) Allufion aux perfonnages d’Icare , 
Euripide. 


de Phedre &c. chez 

R iv 
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& qu’il attaque dans les miennes , le nombre , la 
mefure & le nerf. Oui, par Jupiter! je foumets 
à cette épreuve mon Pilée , mon Æole , mon 
MiléagU , & , pour tout dire , mon Tilèphe. 

B A C K H U S. 

Eh ! bien , Æfchyle ? d’après ce cartel , quelle 
réfolution prenez-vous ? 

Æ S C H Y L E. 

Entre nous , je ne ferois guères tenté de foutenir 
contre lui le défi , en fait de tragédies. 

B A C K H U S. 

Eh ! pourquoi donc f 

Æ S C H Y L E. 

Parce qu’en mourant , je n’ai point enterré la 
Scène tragique ; au lieu que lui, peut fe vanter que 
qus l’Art dramatique eft mort , avec lui ( * ) ; 

(*) Avec lui, c*eft-à-dire auffi bien que lui. On fene 
bien que cette mort d’Euripide eft imaginaire, & de la façon 
d’Arillophane. Le fel de la pJaifanterie eft de foutenir qu’Eu- 
ripide eft monde fon vivant, qu’il eft mort pour la Scène, 
& que fon Télèphe ne vaudra rien. On a vu précédemment 
que Backhus craint qu’Æfchyle,en brifant le crâne à Euripide, 
n’en fade fortir Télèphe. Ce Télèphe étoit donc une œuvre 
en attente , Euripide n’étoit donc pas mort. Toute cette Co- 
,médie des Grenouilles eft certainement femée de fel Attique; 
mais , par Ariftophane ! que devient la majeure partie de C9 
fel, fl Euripide eft réellement fuppofé mort? 
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comme lui même ne peut fe difpenfer d’en conve- 
nir. Mais puifqu’il vous plaît , ô Bacchus ! que 
j’accepte le défi ; je m’y réfous. 

B A C K H U S. 

Allons , que quelqu’un apporte de l’encens , un 
autel y un rechaux. Je vais faire ma prière ; invo- 
quer les lumières du Ciel , de la fagacité nécelfaire 
pour prononcer fur une aulTi importante contefta- 
tion poétique. V ous , commencez quelque cantique 
aux Mufes. 

L E C H Œ U R. 

$ 

Filles de Jupiter, ô vous, Mufes , qui , au 
nombre de neuf , avez la fonftion de veiller fur 
les beaux-efprits ; fur-tout au moment où faifant 
refpedivement l’épreuve de leurs forces , ils font 
fur le point d’entrer en conflift ; accourez , ac- 
courez , DéelTcs ! venez voir l’éloquence d’une 
part dans toute fa vigueur ; & d’autre part , dans 
toute fa fubtilité. Un grand combat commence; 
un grand fpeélacle s’apprête pour des yeux aulli 
connoilfeurs que les vôtres. 

B A C K H U S. 

Dignes champions ; faites auflî votre prière, 
avant que d’entrer en lice. 
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ÆSCH YLE apris avoir hrüU de F encens. 

Grande Gérés , régis mon cœur ; 

Initié dans tes myftères , 

Rens-moi digne d’un tel honneur. 

B A C K H U S. 

«Et vous , Euripide, brûlez auflî de l’encens , à 
fon exemple ; & faites également votre prière. 

EURIPIDE. 

Je vais brûler de l’encens , foit. Mais je vous 
préviens que mes Dieux font diflférens des fiens. 

B A C K H U S. 

Vous honorez des Dieux particuliers, de 
nouvelle inflitution ? 

K' 

EURIPIDE. 

Très-nouvelle. 

B A C K H U S. 

Qu’à cela ne tienne. Priez ces Dieux particu- 
liers. 

EURIPIDE. 

Ether, viens me repaître; & toi , babil léger ! 
Subtilité , fertile en détour menfonger ! 

Toi , grand art de flairer le vent de l’Auditoire ! 
C’ell de vous que j’attens le génie & la gloire. 
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L E C H Œ U R. 

Nous n’avons pas une moindre envie que vous, 
Meifieurs, de nous formera l’école de ces habiles 
gens dans les fecrets du grand art de la difpute, 
& dans les finelTes de la langue ; car notre parler 
eft agrefte en comparaifon du leur. De plus , quoi 
de plus intéreflant que de voir aux prifes deux an- 
tagoniftes de cette force , tous deux déterminés , 
tous deux entreprenans ? Enhn donc , il nous ell 
donné de les entendre Sc de comparer les fentences 
apprêtées & le ftyle fleuri de l’un , avec la voix 
mâle , les paroles émanées du coeur , & le fens 
profond dont furabonde chaque mot de fon adver> 
faire. 


Fin du troisième Acte, 
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ACTE IV. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BACKHUS, EURIPIDE, ÆSCHYLE. 

B A C K H U S. 

^y’EST préfentement , & fans plus tarder, qu’il 
faut en venir aux prifes. Mais on attend de vous 
de quoi attacher l’Auditoire, & non pas des redites 
fadidieufes empruntées des autres Poètes. 

EURIPIDE. 

Pour ce qui me regarde {*), & pour ce qui 
concerne mon mérite poétique , & mon favoir- 
faire en ce genre , je remets à en parler à la fin 
de la difpute. Ce que je me propofe d’abord , 


(*) Ariftophane afFefle continuellement de faire parler 
Euripide le premier, c’eÈ pour lui donner un vernis odieux 
de prc'fomption, le droit de parler le premier , appartenant 
inconteRablement à Æfchile , qui j:il fon ancien , & qui 
d’ailleurs eft le Plaignant. Or le Demandeur y dans tous les 
âges, a du parler le premier; & le Défendeur, le fécond. 
C’elt une loi invariable, ou pour mieux dire un principe de 
la loi naturelle, & diélé par laraifon. 
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c’eft de lui faire fon procès , relativement à lui- 
même ; c’eft de vous faire voir à quel point il eft 
arrogant, impofteur ; en combien de manicres il 
trompe les fpedateurs , en produifant fur la Scène 
des perfonnages qui femblent erre créés en dépit de 
l’art & de la raifon, & qu’on croiroit avoir été à 
l’école de Phrynikhus. Commençons par fon Achilc 
& fa Niolé. Quels perfonnages , grands Dieux ! qui 
refient toute une Scène enveloppés dans leur vête- 
ment fans relever le nez , pour quelque caufe que 
ce fuit; quels rôles tragiques que ceux-là, dont on 
ne peut citer aucune parole! 

B A C K H U S. 

Ce grief n’efl pas exad , Euripide ; prenez-y 
garde. 

EURIPIDE. 

Eh ! quoi ? le Chœur ne déclame-t-il pas quatre 
divifions entières, fans que ces perfonnages pro- 
noncent un feul mot ? ' 

B A C K H U S. 

, Quel mal y a-t-il à cela ? Pour moi , j’ai toujours 
pris grand plaifir à ce filence, comparé au babil 
importun qui régné aujourd’hui fur la Scène. 
EURIPIDE. 

C’eft qu’alors vous n’aviez pas votre tête à vous; 
& c’eft un accident auquel vous êtes aflea fujec, 
comme vous favez. 
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B A C K H U s. 

Pà(rofls-Iàde{rus. Eh ! bien, voyons, pour quelfe 
raifon, félon vous, introduifoic-il ces rôles muets? 

EURIPIDE. 

Par une forte arrogance; pour rufpenclre par- là 
le fpedateur , & le tenir attentif julqu’au trlamenc 
où Niobé, par exemple, viendroit enfin à ouvrit 
la bouche. Et cependant un Aôe entier fe pafToic 
fans que Niobé parlât. 

B A C K H U S. 

Je n’auroii jamais cru Æfchyle auffi pervers. A 
quel point il abufoit de ma bonne foi ! Mais dites, 
'Euripide, pourquoi étendez-vous les deux bras 
vers lui. 

EURIPIDE. 

Pour le dénoncer au’ridicule. Letoila, ce grand 
Poète, qui rempliflbit un Aâe prefque entier de 
pures fadaifcs, Sc qui lorfque l’Aéle étoit prêt à 
finir, s’avifoit enfin d’une tirade ronflante, d’une 
douzaine de vers armés d’écailles ; dont la penfée , 
mafquée de grands mots fourcilleux , dépaïfoic ' 
l’auditeur, & le jettoit en pays inconnu. 

Æ S C H Y L E. 

Ouf! ouf! 

EURIPIDE 

Contraignez-vous , jufqu’à ce qu’il ait fini. 
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EURIPIDE. 

Qu’a-t-il dit jufqu’à ce jour ? En voici la fubf- 
tance. Les Scamandres... les Fojfés... les Bouchers 
en avant... les Gryph' -aigles ( + ) â'airain\ & autres 
paroles incongrues , l’écueil du bon fens, qu’on fe 
fatigueroic en vain à vouloir comprendre. ^ 

B A C K H U S. 

Par les Dieux! ili*aut en convenir ; î’ai éprouvé 
de longues infomnies, en m’elTorçant de conce- 
voir ce qu’Æfcliyle encendoic par le pouj/in d'une 
jument. 

Æ S C H Y L E. 

■. O l’efpric lourd, de n’avoir pas compris qu’il 
s’agiflbit d’un griphou à té:e d’aigle & à croupe de fc' 
cheval, peint fur la poupe d’un vailTeau. 

B A C K H U S. 

J’étois allé me figurer que cela pouvoir biea 
défigner Eryxis, lefils de Phrynikhus. 

Æ S C H Y L E. 

Et toi , homme en horreur aux Dieux ! dis-nous 
quelles font tes fixions. 

EURIPIDE. 

Au moins ne peut-on me reprocher ni poujfina 

( * ) C’eft-à-dire des Aigles-griphoni , ou terminés en train 
de cheval. 
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de jument t ni chevre-cerf, comme à toi, qui meu- 
bles la Scène de toutes les images phantaftiques 
repréfentées fur les tapis des Mèdes. Certes! quand 
je fuis venu à te fuccéder, j’ai trouvé l'art am- 
poulé , bourfourîîé , & chancelant fous la charge 
des grands mots. J’ai commencé par corriger tout 
cela; j*ai diminué l'enflûre; j’ai ôté aux expreffions 
trop péfantes la moitié de leur poids ; j’ai haché le 
dialogue , & j’ai femé la difpute de petites phrafes 
conciles. Le fuc des déblatérations tragiques étoic 
trop âcre; j’y ai mêlé de la bette pour l’adoucir; 
je veux dire que j’ai tempéré par l’hêtique , le 
pathétique jufqu’alors trop aullère. Enfuite, j’ai 
introduit force monologues, au point de donner 
moi feul à Vivre au joueur de flûte Céphifophon, 
d’affedai de ne m’arrêter à rien d’inutile. J’eus 
grand foin de ne point intervertir l’ordre des di- 
verfes parties de l’adion ; & de mettre toujours 
dans la bouche du premier perfonnage que je pro- 
s duifois en Scène, l’expofition nette du fujet , pour 
en faire connoître l’efpèce. 

Æ S C H Y L E. 

C’efl que l’efpèce de tes fujets valoit mieux , 
comme je penfe, à faire connoître que la tienne (♦). 


y 

» (*) Ripolle aflèz froide; faillie peu digne d’Ariftophane. 

EURIPIDE. 
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EURIPIDE. 

A partir du premier vers je ne difois rien que 
d’important par la bouche de mes perfonnages ; & 
fans m’embarrafler fi c’étoit un maître ou un ef- 
clave , une femme mariée ou une jeune fille, ou 
une vieille gouvernante , je faifois parler tous ces 
gens- là fur le même ton. 

Æ S C H Y L E. 

» 

£t l’on ne t’a pas lapidé , pour une telle audace? 

EURIPIDE. 

Non , par Apollon Lycéen ! au contraire , j’ai 
gagné par-là l’âffedion du Peuple. 

B A C K H U S. 

Gliflbns là-delTus , mon cher Euripide ; car je 
ne vois pas que ce point-ci foit fort à votre avantage. 

EURIPIDE. 

Ajoutez que ce font mes ouvrages qui ont ap- 
pris à parler à tous ces gens que vous voyez en 
face de vous. 

Æ S C H Y L E. 

C’ell précifément pour cette raifon que tu as 
mérité la corde. 

EURIPIDE. 

Oui , c’eft moi qui ai initié le Peuple dans les 
myftères de l’art ; qui lui ai donné les rudimens des 
Tome I. S 
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fégles les plus fubriles; qui l’ai drelTé à fe connortfer 
aux endroits faillans d’un Poème , à les goûter , 
à les faifir ; «S: chemin faifant , c’eft moi qui lui ai 
appris à ufer de foupleffe , à conduire une intrigue 
amoureufe , à méditer une trahifon ; c’eft moi 
enHn qui lui ai donné les premières notions de 
malice , en l’appellant à tout connoître. 

Æ S C H Y L E. 

J’en reviens à mon dire : on eût fagement fait 
de t’étouffer , pour t’empêcher de mettre cette fu- 
nefte idée à execution. 

EURIPIDE. 

j’ai eu foin de faire rouler le Dialogue fur des 
‘ fu;ets communs , tels que ceux de la converfation 
ordinaire ; en quoi l’on ne peut nier que je n’aie 
fait un a£té généreux <Sc hardi ; car je m’expofois 
far-là à la cenfure d’un bien plus grand nombre 
de juges , n’y ayant perfonne qui ne fût en état de 
donner fon avis fur telles matières. J’abandonnai 
le ftyle pompeux & giganrefque , propte à faire 
perdre au Peuple le peu de bon fens qu’il a , & à 
remplir fon imagination de monftres capables de 
l’effrayer & de troubler fon entendement, tels que 
les grands mots Memnonas Kôdônophala ko- 
fôlas ( * ). Aufti nous diftingue-c-on parfaitement 

(*) Qui tintinnabula & notas phalcris tquorum adjiciunt. 
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füti de l’ïucre, ^ar les difciples très'difi^rens c]ue 
nous avons forniés. En effec , qu’eft-il forci de 
l’école d’Æfchyle f un Phormifius & un Mcgœ- 
netus le phrériétique ; &, enfemble ^ les grands 
hiots SaIPingoioSkhipênadas {*), & Sar- 
CASMOpitYOGAMPTAS (**) : au Heu que de la 
mienne , on a vu forcir ctuiphori & Tiramïnt 
l’indu ftrieui. 

B A C K H U S. 

Qui j Théramène ? cet hômfne adroit & retors 
s'il en fut jamais , qui étant tombé encre les mains 
de mauvaifes gens , trouva moyen deleuréchap- 
' per , en leur difant qü’il étoit Chiote {*+*) , mais 
en prononçant Ciote {**♦♦). 

EURIPIDE. 

Je ne me fuis pas contenté de cîvilifer le menu 
peuple ; j’ai pareillement éduqué les efclaves ; je 
leur ai donné de l’adrefTe , de l’induftrie ; de l’ap- 
titude à fe connoîcre à tout , à fe mêler de tout , 
& adminiftrer l’intérieur de la maifon beaucoup 


( ♦ ) Tubis , haftis ,barbifque fomidabile?. 

(**) Qu/ farcafmo pinum etiam. jltchrtnt , aut ctrtt 
rodtndo & incidtndo rampèrent. 

(***)C’eft-à dîre de Chio. 

( ****) C’cû-îwjire de dos, autrement Cjs. 

S ij 
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mieux que leurs maîtres ; à prévoir le futur , à 
juger fainement l’aduel , & à connoître par des 
conjedures infaillibles où a pafle ce qui manque. 

B A C K H U S. 

Oui , certes ! il dit vrai. Aufli , qu’en a-t-il ré- 
fultc ? c’eft qu’un maître rentrant chez lui , la 
première queftion qu’on lui entend faire à fes eP- 
davcs , c’efl : Où donc efi la marmite f Qui ejî-ce 
qui a mangé cette tùe de mendole ? Quoi ! ma belle 
Jbupière de l'année pajjee ejl déjante ? Et la provifion 
d'ail que j' ai faite hier , qu'efi-elle devenue^'f Ohé! 
qui ejl- ce qui m'a confommé toute mon huile ? Ainfi ; 
mon cher , vous avez endoLlriné les efclaves ; 
mais quant aux hommes libres , vous les avez 
remis en nourrice & au maillot. 

LE CHŒURà Æfchyle. 

O toi , en qui fe remarque une fougue égale à 
celle d’Achille ! fouffriras-tu impunément l’attaque 
qu’on vient de te faire? Je fuis dans l’attente de 
ce que tu vas dire. Entre en lice ; mais prends 
garde que ton courroux ne t’aveugle & ne t’em- 
porte au-delà de la branche d’olivier (*). Obferve- 
toi donc , ô courageux champion ! modère le plus 


(*) Qui étoit au dernier terme de la lice. Ceux qui paf- 
foient ce terme , perdoient le prix de la courfe. Ainfi par-delà 
la branche d' olivier ^ ell ici une exprclEon métaphorique. 
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que tu pourras ton courroux. Ne vas pas déployer 
toutes tes voiles , replies- les au contraire ^ & ne 
t’avance en mer que par dégrés ; car c’ell lorfque 
tu auras plein vent en poupe, que tu auras le plus 
à craindre. Parle , il en ell tems : ô toi , qui , le 
premier entre les Grecs , as conftruit de grands 
édifices de paroles ; toi à qui la Mufe tragique 
doit tant de luftre , romps la digue du filence 
& pars comme un torrent. 

Æ S C H I L E 

( * ) Je fuis , je l’avoue , outré de colère , d’être 
compromis dans un tel combat : & quand je con- 
lidcre le rival avec qui je dois me mefurer , ma 
bile s’enflamme d’indignation, C’eft donc le cour- 
roux qui jufqu’ici a étouffé ma voix ; & ce n’étoic 
pas comme celui-ci l’a pu penfer , que je fufle 
incertain de ce que j’avois à répondre , ou que je 
craignîlTe d’être vaincu par lui dans ladifpute. Or, 
dis-moi, je te prie, que convient -il d’admirer 
dans un Poète P 

EURIPIDE. 

La dextérité & la doélrine : c’eft par celle ci 
aidée de celle-là , que je fuis parvenu à rendre les 
citoyens meilleurs. 

( * ) Ce début d’Æfchille a été imité par Ovide lorfiju’U 
fait parier Ajax dans la difpure des armes d’Achille. 

S iij 
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Æ S C H I L E. 

Mais fi au lieu de les améliorer y ru les as ren» 
dus pires , de quel châtiment es- tu digne f 

B A C K H U S. 

De la mort. Mais c’efi moi , & non lui , qq'i) 
faut que vous interrogiez, 

Æ S C H Y L E , fans icoutcr Backhus & s'adrefa^t 
toujours à Euripide. 

Voyons d’abord comme tu les as reçus de moi.' 
T U les as trouvés généreux & de grandeur coloflàle, 
Aucun d’eux ne fe refufoit aux offices publics; 
aucun d’eux n’étoit vagabond , pervers, & de mauT 
vailê foi, comme aujourd’hui. Tous ne refpiroient 
que la guerre, ne parloient que de piques, ne s’oc- 
cupoient qu’à tenir propres leurs bottes, leurs cafr 
ques, leurs aigrettes, dç renfermoienc, chacun 
dans fa poitrine , le courage de fept fions (* }. 

EURIPIDE 

Et comment t’y pris -tu , pour les rendre 11 
braves? 

BACKHUS. 

Dites, dites , mon .cher Æfchyle; & ne foyez 

(*) Le texte porte de fept taureaux, ce qui n’auroît point 
de grâce en frsnçois. Au refte, ce nombre fept fait allufion aux 
fept Preux devant Thçbes , coir.;tne on va le voir. 
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pas, par orgueil, 
pondru. 

Æ S 


trop grave & trop lent à ré- 

CHYLE. 


J’exaltai ainfi leur courage, par un Poëms de 
ma façon, 

EURIPIDE. 

Quel Poëme veux-tu dire? 

f 

Æ S C H Y L E. 

Les fept devant Thèbes ; car tous ceux qui alîif- 
tcrent à ce fpe^acle, ne rcfpirerent plus que les 
armes. 

EURIPIDE. 

Et moi , je foutiens que tu fis-là une grande 
fottife; car tes fept devant Thèbes ont en méme- 
tems fervi à relever le cour;jge des Thébains. Ainlî 
pour cela même tu mériterois mille coups. 

Æ S C H y L E. 

Il ne tenoic qu'à ceux qui m’ont fuccédc, de 
traiter de ces fujets magnanimes, au lieu qu’ils 
ont tourné leur talent d’un autre côté. Mais moi, 
je puis dire qu’en donnant ma Tragédie des Perfes, 
j’ai fait naitre dans le cœur de tous mes compa- 
triotes un incroyable défit de vaincre cette Nation î 
& je puis me flatter qu’en cela j’ai fait une grande 
& belle opérarioo. 

S iv 
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B A C K H U S. 

Certes ! ma joie fut extrême, d’apprendre dans 
cette Pièce la mortàe Darius {♦) ; & d’entendre , à 
cette nouvelle, tout le Chœur jetter des cris de 
joie , & tout le Spcdacle retentir d’applaudif- 
i'emens. 

Æ S C H y L E. 

Voilà, voilà des fujets, comme il en faut trai- 
ter : & pour te faire voir que tous les avantages de 
la fociété, lui viennent de l’élévation’ d’efpric des 
Pocces; dis-moi, n’eft-ce pas d’Orphée que nous 
tenons les rits & les formules facrées, par lefquelles 
l’homme le rend les Dieux propices f Et cette belle 
maxime : que commettre un meurtre efi un çrime que 
rien ne peutexpierf Aîufée ne nous a t-il pas enfeignç 
dans les Poëmes nombre de recettes contre les 
maladies , & nombre de pronoftics d’une grande 
utilité f L’agriculiure , les feraailles , & les moif- 
fons, n’ont-elles pas reçues leurs loix d’Héfiode ? 


( * ) Mort pour fuite \ & Darius pour Xercis-, mdprife 3c 
ànachronifrac digne de Backhus : c’en à-pou-près , comme fi 
J’on faifoit dire dans une Comédie moderne à un perfonnage 
jvre, que Charles 13( ell mort à la bataille de Pavie. Les In- 
terprètes n’onf rien compris à ce paflage, & fe font vaine- 
ment travaille's pour lui chercher une explication pofitive & 
férieufe ; comme de dire que c’eft une métonymie quelquefois 
en ufage , que d’appcller le fils du nom de fon père ; Sec, 


Digilized by Coogle 




COMÉDIE. a8i 

D’oïi vient la gloire d’Homère, & le culte qu’on 
rend à ce divin Chantre, finon d’avoir dépeint des 
, armées en bataille, Ôc d’avoir célébré le courage 
6c les hauts faits des Héros? 

B A C K H U S. 

Homère , avec tout fon favoir , n’a pourtant 
.jamais pu faire de Pantaclès qu’un idiot & un lâche, >■ 
qui fait fi peu manier les armes , qu’on lui a vu 
boucler fon armure de tête par derrière , avant 
qup de s’être emboité le fommet du cafque. 

Æ S C H Y L E. 

En récompenfe , la leélure d’Homère a produit 
nombre^de Guerriers généreux, tels , par exemple, 
que le Héros Larnaklius (*). C’eft auffi fur les 
perfonnages de ce grand Poète , que je me fuis 
efforcé de modéler ceux de mes Poëmes , en mou- 
lant , autant qu’il étoit poflîble , mon génie fur le 
fien. C’eft , dis-je , fur ce patron que font taillés 
mes Patrocle , mes Teucer& mes Timoléon ; di- 
gnes modèles à fuivre pour mes Compatriotes , & 
'très- capables de les faire trelfalllir d’impatience 
au feul bruit de la trompette guerrière. Mais des 



(*) Tnfuîtédans d’autres Comddies par Ariftophane. Mais 
ici ce Poète s’eraprcflè de lui rendre juilice, ayant reconnu 
fon mérite. 
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Phèdres , maû des femmes de débauche , mais des 
Stéuobées ; voilà ce que je n’ai jamais connu ; de 
je ne me fou viens pas d’avoir jamais produit fur 
la Scène aucune Héroïne travaillée {* ) des fureurs 
de Vénus. 

EURIPIDE. 

Par Jupiter ! je le crois bien ; car comment 
peindrois-tu Vénus , 'toi qui n’as rien de ce qui la 
concerne f 

Æ S C H Y L E. 

Je m’embarralTe bien de Vénus. Je te la cède, 
à toi & à tes Seé^atcurs , avec tous fes appanages; 
car c’eft elle qui te perdra (*♦ ) , méchant homme ! 

BACKHUS à Euripide. 

Æfchyle a raifon , certes ! car tout ce que tu 
feins des autres , il ell probable que tu l’as , toii- 
jnéme, éprouvé. 

EURIPIDE à Æfchyle. 

Eh ! dis-moi , beau moralifte , quel mal ont 
donc produit dans l’Etat mes Stenobies, 

Æ S C H Y L E. 

D’enfeigner à des hommes & à des femmes de 
( * ) Comme la Phèdre d’Euripide, 

( ** ) Qui te fera perdre l’eAime de la poftdrité. Le con- 
traire eft arrivé cependant; & l’amour a prévalu au Théâtre. 
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/qualité , à boire la ciguë ( * ) ; avec leur focce ad* 
mlracion pour ton Belierophon. 

EURIPIDE. 

Eh { quoi ? Tpis-je donc 1« premier qui aie parlé 
des amours de Phèdre? 

æ's C H Y L E. 

Je fuis loin de t’accorder ce mérite. Rien de 
plus rebattu , de plus ufé que ce fujet. Mais quoi? 
le devoir d’un Poète n’eft-il pas d’être décent , & 
de ne p.aj montrer , de ne pas produire aux yeux, 
ce qui doit être tenu caché ? Le Maître d’école 
n’apprend à fes difciples que Jes préceptes de leur 
âge. Le Poète eft le Maître d’école des adultes. 

Il doit ne leur mettre fous les yeux que des exem- 
ples refpeâables. Notre premier devoir , fur la 
ficène P c'efi d!£tre utiles aux mœurs { ** ). 

EURIPIDE. 

Mais lorfque tu y iuféres des dialogues entre 
le Génie tutélaire du mont Lycabete ( ) ôç 

.celui du mont PanjalTe (*♦+*) , que veux-tu que 


( * ) Ariftophane fe déclare ici contre le Suicide, & contre 
les leçons que la Scèncrtragique en fournit. 

( ** ) Quel plus beau precepte. . . . auquel Ari^phane l^i- 
jinê.ne ne s’efl pas toujours conformé,. 

( *** ) Montagne def^Attique. 

**** ) Moptagne de Phbci4e. 


Digilized by GoogI 



J 


284 les grenouilles. 

Ton penfe P Prendrons - nous ces entretiens pour 
des Ecoles de moeurs à l’égard des hommes P 

Æ S C H Y L E. 

Eh ! malheureux ! ne convient-il pas que l’éner- 
gie de l’exprelfion réponde à la dignité de la pen- 
fée ; & que les demi- Dieux parlent un langage 
pjus qu'humain ? La même différence que les pein- 
tres mettent dans les vêtemens de ces perfonnages 
furniturels , ne doit -elle pas fe faire remarquer 
dans leur diêbion ? Voilà les réglés que je t’avois 
montrées , & dont tu t’es écarté li indignement. 
EURIPIDE. 

Quelles indignités ai je donc commifes ? 

Æ S C H y L E. 

D’abord , tu n’as pas eu honte d’introduire fur 
la Scène des Rois vêtus de haillons , pour incéreffer 
davantage les hommes du commun à leurs mal- 
heurs. 

' EURIPIDE. 

Quel mal, quel inconvénient cela a-t-il produit? 

Æ S C H Y L E. 

Le voici. C’eff que les plus riches citoyens , 
comme les moindres, ne veulent plus aujourd’hui 
contribuer pour l’armement des galères , s’habil- 
lent merquinement , & crient ;nifcre , n’ayant plus 
honte d’être gueux & déguenillés comme tes Rois. 
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B A C K H U S. 

Cela eft certain ; & j^en fais tels qui fous ces 
haillons ont une bonne camifolle de fine laine ; & 
qui ne laifTenc pas de bailTer 6c de détourner les 
yeux , lorfque dans le marché on leur ofl're un 
poiiTon palfable à acheter. 

Æ S C H Y L E. 

En outre , on te reproche juftemenc ta garrulité 
& cette intariiiable profufion de paroles , qui a 
perdu jufqu’aux écoles des enfans ; car qui d’eux 
n’a pas eu les étrivières, pour avoir infolemmenc 
baibotié quelqu’une de tes maximes à fes précep- • 

teurs ? Mais quoi ? tu as appris à nos mouffes 
mêmes , à tenir tête au pilote. Ce n’étoit pas ainli ^ 
de mon teins : ils ne favoient alors que demander ‘ 
leur bifcuic , 6c que crier Rhypapœ 
B A C K H U S. 

Oui fans doute. Le rameur d’alors , favoîc 
pour toute malice , envoyer de fâcheufes odeurs 
au rameur fuivanc , ou falir fort vilainement le banc 
où il étoic aflîs. Etoit-il débarqué? il détroufibic 
les palTans; 6c n’enrendoic rien à aucune morale, 
ni à aucune politique. :Aujourd hui tout le monde 
parle , tout le monde dijjerte ; & Von ne, trouve plus 
perfonne pour ramer. 

( *) Cri nautique des anciens. 


V. 
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Æ S C H ï L E. 

De quel attentat ii’eft-il pas coupable? n’efl-cé 
pas lui qui a introduit fur la Scène des corrupteurs 
dejeunefle; des femmes grolTes qui vont faire leurs 
couches dans les temples; & d’autres qui commet- 
tent des incelles avec leurs frère», & qui difenc 
que la mort eft une autre vie ? N’eft-ce pas là pour- 
quoi notre ville n’eft plus remplie que de fcribes, 
de bouffons , & de mafques de citoyens , au lieu 
de citoyens réels; ne font-ce |pas ces gens-là par 
qui le Peuple fe voit chaque jour tromper? Mais 
quelqu’un qui fans reprendre haleine, courre un 
flambeau à la main , fans l’éteindre , à la fête des 
Panathénées : Voilà la trouvaille rare; tant nous 
» avons aujourd’hui perdu de vue les erremens de 
l’ancienne inflitution. 

B A C K H U S. ‘ 

Je conjedure pourtant que cet ufage fubfifle 
encore ; car aux dernières fêtes dont vous parlez , 
j’ai failli , moi , crever de rire, en voyant un cer- 
tain petit homme courbé, gros, gras, court, à 
petites jambes , laiffé par tous les autres derrière 
eux , & tout effouflé. 11 tomboit au-devant de cha- 
que porte , dans la rue des Potiers ; & ces iVIcffieurs 
le relevoient le plus poliment du monde, en lui 
carelTant, avec des hcufîincs , la bedaine, le con- 
traire de la bedaine , & les côtes. Mon petit 
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homme , bien battu , & fa torche éteinte par quel* 
que effort indifcret qu’il fit, comme je puis croire, 
en roulant avec elle, difparut on ne fait comment} 

& onques depuis je n’en ai eu de nouvelles, , 

L E C H Œ U R. 

Voici, certes ! une grande affaire, un grand 
combat, une grande guerre ; & cette guerre eft 
pouffce à fon dernier période. Il eft difficile de 
porter en cette occafion un jugement convenable; 
car fi l’un des deux champions attaque avec ani- 
mofité , l’autre n’en montre pas moins à ripofler & 
à fe défendre. Antagoniftes courageux , allons , 
n’épuifez: pas les mêmes raifons. L’art de la difpure 
n’a-t-il qu’un biais? Le fophifme n’a-t-il qu’une' 
foute ? C’ell ici le cas de produire tout ce que 
voOs avez de mieux en vous ; mettez en jeu, 
expofez aux yeux le nouveau & l’ancien ; &, fur- 
tout , efforcez-vous d’être refpc<flivemertt cauteleux 
& fubtiles. Mais peut-être craignez-vous d’avoir 
pour juge un Auditoire qui n’ait pas le goût bien 
fuperfin, & qui n’entende rien à toutes ces ma- 
tières. Défaites-vous de cette appréhenfion ; car • * . 

fi cela a été autrefois, le cas n’a plus lieu. Cette 
aflemblée efl: compofée de Militaires, à la vérité, 
mais de Militaires inftruits, dont il n'y a pas un 
feul qui n’ait un livre dans fa poche , dç qui ne foie 
imbu des meilleures connoinkaces, même de celles 
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qui conftituent un excellent phyficien. Jamais , j’ofe 
Je dire, vous ne retrouverez un Auditoire plus 
choifi , & d’un goût plus délié. Ainli, ne craignez 
point de perdre vos efforts ; & mettez en avant , en 
préfence de ces doâes Juges , tout ce que vous 
aurez d’exquis. 
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A C T E V. 

•« 

SCÈNE PREMIÈRE 

ÊACKHUS, ÆSCHŸLE, EURIPIDE,' 

EURIPIDE. 

3* E tourné donc fties battériés contré tes Prs**- 
logues ; d’autant qüe le Prologue e/l à la Tragédie 
ce que la tête ell au corps : je vais , dis-je^ exaftii- 
iier fi Ton a droit de faire cas des riens, car il me 
paroît inconteftable qu’ils font obfcures, tant pour 
le /lyle , qué pour le fond. 

Ë A C K H U Sî. 

Lequel d’entfe fes Prologues prétens^tücenfurer? 

EURIPIDE. 

Le plus grand nombre eft dans ce cas. Mais,' 
Voyons; qu’il nous récite celui de l’Oreftias (*). 

( * ) Certains Schollaftes en font un Drame du genre 
fityrique, à quatre perfonnages; d’autres à trois feulemenr, 
fans le qualifier de Poëme fatyriquc. Selon les premiers , 

Tome i. T 
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B A C K H U S. 

Que tout le monde prête filence : & vous^ 
parlez , mon cher Æfckyle. 

* Æ S C H Y L E. 

J « Mercu-re ^Ter relire (*) ! conformément a» 
» commandement paternel; fois, je t’en conjure , 
y> mon aide & mon fauveur : car je reviens, je 
x> me t’introduis dans ce domaine, apres une longue 
» abfenee. 

B A C K H U S. 

Trouvez -vous-là y Euripide, de quoi vous 
igayer? 

EURIPIDE. . 

J’en vois douze raifons pour une. 

B A C K H U S. 

Y penfez-vous ? douze critiques , pour trois 
vers ! 

EURIPIDE. 

•• Je vous foutiens que chacun de ces trois vers 
contient plus de vingt bévues. 

ici quatre Interlocuteurs Ibnt Agamemnon, les Coephores, 
les Eumdnides , &c Protée. 

(*) C’eft-à-dire : Mercure Penate , Mercure Lan , 
Mercure qui préjide i la terre natale. Le P. Brunaoy inter- 
prète fort mal ceci par Mercure fouterrain ; car ce n’eft 
point Æfchyle mort qui parle, c’eft un de fes Héros vivans. 
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B A C K H U S fermant la. bouche à Æfchylt 
impatient. 

Ah ! mon cher Æfchyle ! obfervez le fîlence tant 
que parle votre partie adverfe; fans quoi , au lieu 
. de trois méchants ïambes , je vous déclare eou- 
fable de mille (*). 

Æ S C H Y L E. 

Moi j me taire devant lui? 

B A C K H U S. 

Il faut avoir cette complaifance , lî voiisvoulea 
m’en croire. 

EURIPIDE. 

Eh ! bien, vous l’al-je fait voir. Comme il bron- 
che lourdemerir, dès le premier pas? 

Æ S G H Y L E. 

Tu vois bien que tu ne dis que des extrava- 
gances, peu ('•'*} faites au relie pour m’inquiéter. 
Voyons; prouve en quoi j’ai bronché. 


( * ) C’eft une forte d’amende , dont Backhus menace Eu- . 
ripide , s’il interrompt davantage fon antagonifte , contre les 
loix du Barreau. 

( ** ) Je mets ces paroles du texte : mihi auttm cura tjl 
parum , dans la bouche d’Æfchyle. Jufqu’ici on les a mifes 
fort mal'à'propcs dans la bouche de Backhus.. 

Tij 
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EURIPIDE. ■ 

Répété ce beau Pfologue. Dis-nous-en la pre- 
mière phrafe. 

Æ S C H Y L E. 

» Mercure Terreftre ! conformément au com- 
» mandement paternel..,, 

EURIPIDE. 

Je t'arrête-là. N’eft-ce pas Orefle qui dit ces 
paroles, adîs fur la tombe de Ton père mort? 

Æ S C H Y L E. 

Sans contredit. 

EURIPIDE. 

Or, je voudrois connoître ici de deux cbofes 
Tune , favoir : fi c’eft Mercure , qui privé d’un 
père enlevé à fes vœux par une mort violente , je 
veux dire par la trahifon , & le crime d’une mère , 
obéit au commandement paternel , ou bien.,.. 

Æ S C H y L E. 

Eh ! non. Ce n’eft point Mercure ; e'eft Orefle 
qui lui adrefle la parole , & qui lui dit : Puiflanc 
Erïunios ( * ) , ou (ce qui revient au même) Mer- 
cure Terreftre, je vous prends à témoin que je 
viens prendre poffeftion de ce fol paternel. 


C*) Erïunios, très-utile. Epithète honorifique de Mercure, 
chez Homere, 
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EURIPIDE. 

C’efl oîi je t’attendois ; & l’amphibologie eft 
ici manifefte ; car nieras-tu que Mercure ait auflî 
une terre & même toute la terre pour domaine & 
pour patrimoine ? 

B A C K H U S. 

Cela eft certain ; & l’on pourroit croire , à la 
manière dont Æfchyle s’efl: énoncé , que c’eft 
Mercure qui vîendroit prendre poflTeffion d’un tom- 
beau f & dépouiller un mort, en vertu des patentes 
de fon père. 

Æ S C H ï L E ^triant patience. 

Divin Backhus , changez de Cabaretier ; car le 
vin que vous avez bu aujourd’hui ne fent guères 
l’ambroifie. 

BACKHUS. ' 

Pourfuivez ; 5c vous , Euripide , continuez à 
relever chaque faute 

Æ S C H Y L E. 

» Sois , je t’en conjure , mon aide 5c mon fau- 
veur : car je reviens , je me r’introduis dans ce 
» domaine , après une longue abfence. 

EURIPIDE. 

Je vous avertis que le fage Æfchyle tombe icî 
dans un pléonafme puéril , 5c répété deux fois la 
même chofe. 

Tiij 
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Æ S C H Y L E. 
prouve ce pléonafme. 

EURIPIDE. 


Fais toi- même attention à tes paroles: E/l-ce 
que revenir & fe r'introduire dans un domaine , ne 
font pas des exprelTions fynonimes ? 

Æ S C H y L E. 

Nullement ; oc voilà précifément où ta raillerie, 
eft en defaut. 

B A C K H U S. 

J’aurois cru cependant que c’étoit comme fï 
quelqu’un s’avifoit de dire : ouvrei~moi la huche, 
& le co§re aupain, 

Æ S C H Y L E. 

Ce n’efl point la même chofe ; & les paroles 
dont je me fuis fervi ,font très-différentes entr’elles 
pourlefens. 

EURIPIDE. 

Expliqucrtoi donc,, fi tu veux que je t^entende. 

• Æ S C H Y L E. 

Revenir dans une tare , fe dit de celui qui en 
^ effet eft libre d’y revenir , fans que la loi s’y op- 
pofe l’ait expatrié. Mais s’y r’itKroduire, fe dit 
d’un banni , qui n’ofe rentrer chez, lui que par une 
porte dérobée , & pour ainfi dire^ comme intm. 
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/ j B A C K H U S. 

Très-bien, par Apollon! Qu’avez; -vous à réplî- 
iquer à ceci, Euripide? 

Æ S C H Y L E. 

Ainfi (*), j’ai mis un corre;ftif au je reviens 
4’Orefte, parce qu’il rentra chez 'lui clandeftine- 
♦ ment, de à l’infu des poirefieurs aftuels de fa maifon, 

.EURIPIDE. 

Voîlk (**) qui ell à merveilles; II ce n’eft qu’il 
faut être devin pour te comprendre. A cela près, 
palTonsàce qui fuit. 

B A C K H U S. 

Pourfuivez, Æfchyle; & vous , Euripide, ob- 
fervez. 

EURIPIDE. 

Fourluis donc. 

Æ S C H y L E. 

Parvenu fiir le bord de cette tombe, voici ce 
que je déclare à celui qu’elle renferme; écoute, 
écoute, ô mon père! 


( * ) Je mets ceci dans la bouche d’Æfchyle , comme la raifoa 
l’exige ; & non dans celle d’Euripide , comme le boa feas le 
réprouvé. 

( ** ) Je mets encore ceci dans la bouche d’Euripide, Sc noa 
^s celle de BacJdius, 

Tiv 
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EURIPIDE. 

Autre jpléouafme. Écoute^ écoute. Ne voilà-t-il 
pas une redite, une répétition P 

Æ S C H Y L E. 

Eh (*) ) n’elî-ce pas, ô le plus faux des hommes! 
n*eft-ce pas à un mort, c’e/l-à-dire à un fourd 
que la parole s’adrèfle ici? & n’eft-on pas dans 
l’ufage d’appeller un mort jufqu’à trois fois ? en- 
core eft-ce peine perdue, le plus fouvent. Mais toi, 
comment faifois-tu tes Prologues? 

EURIPIDE, 

Je te l’apprendrai ; Sç je te peripets de les conC- 
puer , fi tu y furprends une feule redite , ou même 
une feule fuperflpité. Poprfuis toujours (*♦). 

Æ S C H Y E E. 

Ce (***) n’eft plus mon tour de parler , mais le 
tien. Mon office préfentemenç cil de t’écouter 
débiter tes prologues. 


( * ) C’eft par erreur que les Copiftes ont mis ceci dans la 
bouche de Backbus. 

(**) Ceci était mit tnal-à •propos dans la bouche de 
Backhus. 

( **k) C’eft b Backhus qu’on fait njaI.à-prppQs dire eeçi 
^ans les Éditions antérieures. 
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EURIPIDE. 

» Œdipe fut d’abord un mortel fortuné, . . . 

Æ S C H Y L E. 

Ciel' peut-on avancer une plusgrandeimpofture? 
Œdipe fortuné d’abord ! lui, de qui, mêmeavantlâ 
naiflance , l’Oracle d’Appllon avpit prédit qu’il 
tijeroiç fon père! 

EURIPIDE..' . 

9> Dans un gouffre de maux fut enfuite entraîné. 

Æ S C H Y L E. 

Tout cela ne vaut rien, par Jupiter î il falloit 
dire : 

5> Œdipe de tout tems , entre tous , fut à plaindre. 
En effet, celfa-r-il jamais un inffant de l’être? Ne 
l’expofe-t-on pas cn^naifl'ant fur un telTon creux , 
en proie aux rigueurs du froid , pour le faire 
périr, & prévenir ainfi le parricide dont il croit 
menacé? Enfant, ne fe traîne-t-il pas fur fes deux 
pieds enflés à la cour de Polybe. Adulte, n’époufa- 
t-il pas, lui tout jeune, une vieille femme, ôc 
cette femme n’étoit-elle pas fj mère? Enfin, n’a-t-il 
pas fini par fe crever lui-même les deux yeux? 

B A C K H U S. 

Et cependant il faut convenir que toutes ces cala- 
naités d’Œdipe ne font rien en çotnparaifon de l’in- 
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fortune de ceux qui ont fait la camgapne fous 
Era/inis 

EURIPIDE. 

C’cfl vainement que vous attaquez mes Prolo- 
logues, je fuis fans reproche de ce côté-là. 

Æ S G H Y L E. 

Je t’apprendrai bien le contraire. Au furplus , je 
tie me donnerai pas la peine de les «plucher mot 
à mot; mais (aind les Dieux me foient en aide! } 
je veux pulvérifer tous tes Prologues avec une 
lîmple formule ïambique de deux meliires de 
tems. 

EURIPIDE. 

Qui , toi ? 

Æ S C H Y L E. 

Oui certes, il n’y a pas un feul de ces Prologues 
qui puilTe tenir contre une des mefures ïambiques 
que je leur appliquerai. Choilîs donc comment tu 


( * ) On travailloit alors même à lui faire fon procès , 
ainli qu’à quatre autres Chefs, Thrafylle» Périclès, Arillo- 
crate & Diomèdon. Erafinis étoit fpécialement accufé d’avoir 
détourné des fonds. 11 avoir, peut-être par ce moyen , cxpofé 
les troupes à manquer de vivres & de vêtemens. C’eft ce 
que le palTage aéluel donne à entendre on l’avoit fort mal 
compris jufqu’ici. 
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veux que je te terraflTe, foit avec un(*) Kèdanon, 
foit avec un Thylakion , foie avec un JJcythion, 
C’eft ce que je te ferai voir fur l’heure. 

EURIPIDE. 

Tu me le feras voir? 

Æ S C H Y L E. 

N’en douce nullement. 

BACKHUS à Euripide. 

Allons; il eft tems d’en faire l’épreuve. 

EURIPIDE. 

J’ Egyptus , à cette nouvelle ( ** ) , 

» Avec cinquante fils fait voile vers Argos. . . ; 

ÆSCHYLE r interrompanf. 

33 Papier gâté mal-à-propos. 

BACKHUS. 

En quoi, donc? Ah! certes ! Æfchyle cherche 
noife, & la trouvera, (à Euripide.) Dites-lui un 
autre Prologue , pour que je fâche à quoi m’en 
tenir. 


( * ) Sortes de mefures ïambiques , ou propres à entrer 
dans un vers ïambe. 

(**) Ariftophane blâme cette circonftance indéterminée, 
à cette nouvelle , que le Poëte n’expliquoit fans douce , que 
dans la fuite du Prologue. 
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EURIPIDE. 

y> Backhus , qui parcouroic le fommecdu Parnaffe, 
» Le chyrfeen main , la peau de chevreuil fur ledos... 

Æ S C H l L E. 

» Papier perdu mal-à-propor. 

BACKHUS. 

Encore! eh ! quoi P nous voici une fécondé fois, 
traverfés par un ïambe? 

EURIPIDE. 

II n’importe; car voici un Prologue auquel, je 
lui défie d’appliquer fon mal- propos. 

» Nul n’eft en tout , de tout point enviable ; 

M Qu’il foit & noble , & rempli de vertu ; 

» Qu’il (*) manque d’or , je le tiens pitoyable..., 

Æ S C H Y L E. 

Papier , mal-à-propos perdu. 

BACKHUS. 

Euripide ! 

EURIPIDE. 

Eh! bien, quoi.? 


(*) Ariftophane blâme l’amphibologie qui réfulte des 
deux qu'ils i U falloit les différencier par la disjoaébv* 
mais. 
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COMÉDIE, 

B A C K H U S. 

Vous paroiffez foiblir. Ec et mal- à- propos vous 
porte de furieux coups. 

EURIPIDE. 

Je n’en tiens nul compte , par l’ellime de Cerès ! 
& )e lui ferai bientôt tomber des mains cette arme 
d’appareil. 

Æ S C H Y L E. 

Dis-nous donc un autre Prologue ; mais fois fût 
que mon ma/- d- propos t’attend : prends* y bien 
garde. 

EURIPIDE. 

» Le Roi Cadmus , jadis forti de Sidonie, 

» Fils d’Agénof..,. 

Æ S C H Y L E. 

Papier perdu {♦) mal-à-propos, 

B A C K H U S. 

Malheureux Euripide ! achetez-lui ce fâcheux 
mal-à- propos , Is vous voulez m’en croire. Sans quoi 
tous vos Prologues feront mis en canelle. 

EURIPIDE. 

Sur quelles raifons s’appuye un tel confeil? 

(*) AriAophane blâme fans cfoure dans ce païlàge , la 
circonAance fils d" Agé/tor , mife après le verbe , & qui 
devroit être placée imme'diatement après le nominatif Cadmug, 
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B A C K H U S. 

Je n’en fâche pas de meilleur , au memde , à vous 
donner. 

EURIPIDE. 

Vous vous trompez, vous dis-je; car je fuis enétat 
de lui réciter plulieurs Prologues furlefquels fon 
mal- à ~ propas ne trouveroit aucune prife. Par 
exemple , 

» Un jour , de Pife eft venu 
» Pelops, le fils de Tantale y 
* Sur ( ♦ ) un prompt char.... 

Æ S G H Y L E. 

» Papier, mal-à-propo5 perdu, 

B A C K H U S. 

Mais voyez, Euripide, comme il trouve moyen 
de glilfer par-tout cette réplique. Écoutez mon cher 
Æfchyle, cq mal- à- propos nous gêne iBcroyable-* 
ment. Vendez- le-moi , vous trouverez aifcment 
pour une obole , quelqu'inflrumenc de la même 
force. 

EURIPIDE. 

Non ,non, laiflez-moi faire , je fauraibien le 


(*) Ariflophaoe blâme cette circonftance , vû fon dépla- 
cement ; car elle dçvroic fulvre immédiatement tjl vtnu. 
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mettre à bout , par Jupiter! n’ai- je pas une infinité 
d’autres Prologues f 
» Œnce, àierre, ... 

Æ S C H Y L E. 

Chut ! encor papier perdu. 
EURIPIDE. 

Oh ! laifle-moi du moins achever ma phrafe; 

» Œnée , à terre ( * (**) ) voit un épi , le confacre^,... 

Æ S C H Y L E. 

» Papier mal- à-propos perdu. 

B A C K H U S. 

Vous voyez, Euripide, que ce terrible mal-*- 
f repos n’a rien de làcré, & qu’il ne refpede ablblu- 
ment rien. 

EURIPIDE. 

Ne vous en inquiétez pas Backhus! & foufTret 
qu’Æfchyle ofe cenfurer ce Prologue- ci : 

» Jupiter, comme on dir, par (*’*') amour pour le vrai. 

BACKHUS. 

Tu es un homme perdu; gzxrc\^mal-â-propos. 

(*) L’amphibologie tombe fur la circoallance à terril 
qu'on peut , vu la conflruélion , appliquer également à (Enée - 
•U à l’épi. 

(**) L’amphibologie porte fur la circonftance par amour 
pour U vrai , applicable à Jupiter &c, ou à comme on dit. 
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Par je né fais quelle fatalité , cette devife éft auflï 
inhérente à tes Prologues, que le Sycamiri (*) à 
ton œil. Abandofiné donc la partie de ce côté-I», 
& vois fi tu ne pourrois pas l’attaquer lui-même 
fur fes Vers & fur fes Chœurs. 

EURIPIDE. 

Certes ! je me fais fort de démontrer qu’il fait 
lhal fes Choeurs , & qu’il va toujours fe répétant. 

LE CHŒUR. 

Que pcnfez-vous , Mefiieurs , qu’il va réfulter 
de ceci ? Quant-à moi , plus je médite , & moins je 
conçOiscequ’ily a âreprendrelégitimementdansurt 
Pcëce qui à furpafie en bons Vers toiiS fés contém- 
potains. Mais je Vois avec furprife qu’on ofe l’incu/* 
per en préfence du divin Backhus; & je éorAffleriCô 
à craindre pour Im cet acharnement. 

EURIPIDE. 

Les voici , les voici , ces Vers prétendus admi'* 

• râbles ; je les fais tous , & vais vous les expofer. 

BACKHUS. 

. Commence; voici des jettons tout prêts, pour 
compter les endroits que tu démontreras être ré- 
• préhenfibles. * 

( * ) Sorte d’ulcère , parnculicre aûx yeux, fiftule lacry- 
ToaXe, 

EURIPIDE. 


•Digitized by Googl 



I 

I 


, COMÉDIE. joî 

EURIPIDE. 

» Achille (*), héros Phthiote ! apprenant cette mort.,i 
Æfchyle , ta maifon d’un côté penche fort. 

B A C K H U S. 

Voyons encore celui-ci : 

EURIPIDE. 

Race ( ♦* ) de ces bords habitante » 

Nous t'honorons , Mercure , 6 grand Générateur t ..I 
>> Ta maifon, dode Æfchyle, eft ici chancelante., 

B A G K H U S comptant deux jettons^ 

Et de deux. 

EURIPIDE. 

lîlujlre Chef des Grecs , Atrée (***), Héros puijfant * 
Mon fils M Ton édifice, Æfchyle, va penchant. 

■ ( *) Ce Vers eft défeélueux, en ce que je n’y ai point ea 
égard à rafpiration du mot Héros ; laquelle cependant eft de 
ïegle. J’ai affefté cette élilîon vicîeufe , pour imiter le défaut 
du vers grec , qui manque par la mefure , puifqu’Æfchyle ata 
fécond pied d’un vers alexandrin , fubftiiue ici un ïambe à 
la place d’un fpondée , en cette forte : 

1-^uu j— oo 

Au lieu de : 

I (— atri — otr |— ou|— — 

( ** ) Il y a amphibologie dans Race , par la conftrutfUon : 
car ce mot Race , peut également fc rapporter à nous , & à 
Mercure. La même équivoque fe trouve dans le grec ; Sc c’eft 
fur ce défaut que porte la critique d’Euripide. 

( *** ) Ce Vers eft défeélueux , vu l’afpiration obligée de 
Héros , à laquelle on n’a point eu égard ; cela repréfente 
affez bien le défaut du vers grec commençant parunebreve> 
ce qui répugne au vers alexandrin. 

Tome I, Y 
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B A C K H U S. 

Par ma foi ! & de trois, mon cher Æfchyleà 
Voyons donc cet autre Chœur : 

EURIPIDE. 

Gardiens dubois facré [*) où Diane rifide f 

Ouvrei à la Déejfe « Æfchyle ! d’Euripide 

Souffre un avis » : Ton mur va penchant d’un côté. 

B A C K H U S. 

Encore, encore, un défaut frappant : 
EURIPIDE. 

T empire [**■) tout; je puis détruire un grand Empire..»; 
3? Æfchyle, ta maifon penche tout d’un côté. 

B A C K H U S. 

Qu’eft-ceci? que d’ouvrage à refaire ! qued’or- 

(*) Le vers François eft défeâueux à caufe de l’hiatus d« 
facré avec ou. Cet hiatus cil mis à deflein, pour repréfenter 
un défaut d’un genre différent dans le vers grec, & qui con- 
nile dans le partage d’un mot en deux portions, dont l’une 
apparciçnt à la fin d’un vers , de dont l’autre commence le 
fécond. 

(**) Ceci eft fans doute dans la bouche du Deftin, ou du 
Temps , ou de la Fortune. Au vers François , le défaut ell 
dans l’identité ( pour l’œil Sc pour l’oreille, ) de ]' empire avec 
Empire. La môme identité vicieufe fe trouve à-peu-près dans 
le vers grec. Il faut toutefois fe bien garder de confondre 
ceci avec le CarroJJe Amaranthe , de ma rente , de Cotin. 
car la faute d’Æfchyle eft une grande inadvertance ; celle de 
Cotin étoit une prétention au bel efprit : ce qui diffère du 
tout au tout. 


4 
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dures & de faletés ( ♦ ) , dans ce que je croyois tout 
lumineux' allons promptement prendre un bain, 
& faire une toilette exade. 

^ EURIPIDE. 

Gardez-vous bien, ô Backhus ! de nous faire 

• » 

fauxbond , avant que d’avoir jugé comment Æf- 
chyle s’acquitte de la partie lyrique {**) de fes 
Drames* 

B A C K H U S. 

Allons ; il faut écouter jufqu’au bout : mais je 
ne veux plus de ce vilain refrein (*** ), 

EURIPIDE. 

La noble puijjance Argotique ^ 

Avant qu'un double ttône en deux la Jîparât.».i 


( * ) Le Poëte fait îci un jeu de mots, je veux dire une 
allufion détournée, & d’ailleurs infaififlable en François. 
Au relie, dans ma traduélion j’ai cru devoir ménager les 
oreilles pudiques. 

(**) De la partie qui étoit accompagnée avec la lyre , Sc 
non pas avec la (impie flûte. Il faut fe tranfporter à ces 
ufages anciens. Cette partie lyrique étoit d’un métré plus 
ferré, où fe remarquoit volontiers le Vers adonique. Comme 
Bellicus aies- 

(***) Backhus joue une fecondefois ici fur le rapport îllu- 
foire des deux mots qui ont la même terminaifon , fubtilitc 
qu’il eft impoflîble , ou pour mieux dire, qu'on eft difpenfé d< 
rendre en François. 

Vij 
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» To Phlatto thratto phlatto thrat (*),' 

II envoya contre eux le Sphinx Akhirontique 
Et le chien , nourijfon du ténébreux État . ... 

» To Phlatto thratto phlatto thrat. 

r- 

1 

Il enleve fa proie ^ après ce grand combat. 

■ Comme une aigle f de l'airhabitantejauvage... 

To Phlatto thratto phlatto thrat. 
Craignant qu'au gré cC A jax le fort ne s'inclinât...% 
t To Phlatto thratto phlatto thrat. 

B A C K H U S. 

Qui, diantre ! ell donc ce Phlatto thrat? je le 
foupçonne originaire de Marathon {**). Finis de 
grâce ce refrein marécageux ; j’aimerois autant 
«tre encore avec les Grenouilles qui m’ont tant 
impatienté. 

Æ S C H Y L E. 

Si quelquefois je prens dans mes poëfies un elTor 
peu ordinaire, il eft bon qu’on fâche que c’eft pour 
n’avoir rien de commun avec Phrynicus, & pour 


( *) Refrein dont Euripide , ou plutôt Ariftophane, s'avife 
ici pourexprimer un galinuthias. 

(**) Campagne fertile en cette ferte de plante qu’on nomme 
.p4/jrros, autrement pA/^os, Ôc dont on a parlé, au Choeur 
des Grenouilles. Aifle premier. 
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n’être pas foupçonné de cueillir des fleurs dans la 
même prairie. Quant à Euripide , toutes fcs poéfies 
lyriques ne font que des parodies d’airs de Mé- 
litus(’*‘), & dechamaillis Cariens, qu’il a recueillis, 
foit aux enterremens, foit chez des Courtifanes : & 
c’eft ce que je démontrerai à l’in/lant. Qu’on m’ap- 
porte une lyre. Que dis-je? une lyre ! qu’on m’ap- 
porte le premier chaudron; voilà, voilà l’inftru- 
ment qui doit accompagner la Mufe d’Euripide, 

B A C K H U S. 

Certes ! jamais pareil concert lyrique ne s’eft 
fait entendre à Lelbos (**). 

Æ S C H Y L E. 

» Alcyons fonores , dont Us accents plaintifs 
>i retentijfent fur les flots , vous qui ne faites qu’ef- 
sï fleurer la futface de Tonde , & qui n'y prene^ 
sî Jamais qu'un bain de rojïe : vous qui habitel à 
» couvert, 

Paflbnsàune autre tirade lyrique: Araignées {***) 
laboiieu/eSf qui habitel dans les recoins des murs; 


(*) Muficien d’alors, qu’il ne-faut pas, je penfe , con- ■’ 
fondre avec le délateur de Socrate, comme font les Scholialles, 

( ** ) Allulîon à Sapho, & à Alcée. 

{***) Ceci eft tiré d’un Choeur de Captives qui comparent . 
leur travail à celui des araignées. Æfchyle change la fin de 
la tirade, pouf la tourner contre Euripide par un farcafm» 
inattendu. 

Viij 
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jî L i — L i — i i—lc' {*) vos toiles, vos lacets, votre 
tâche pénible & pleine d'ennui, e^ l'image. •• des (**) 
travaux d un Poe e rancide. Parcourons encore 
d autres écbanrillons chamans. 

Le Dauphin, qui Je plaît aux chants, agitoie de 
fa queue leur poupe , & fecondoit la diredion du > 
vaijfeau 11 iing<.o t ainji bien des fortunes ^ & le 
Dijlur de bonne aventure; & h Vainqueur dans lesi 
coufes du Stade ; & le Marchand de pierres pré- 
cieujes ; &, pjr-dcjfus tout , l arbre porte raijin , 
qui fervoit à alléger tout le rejle de la charge du 
navire.... Mon cher enfant , jette -toi vîteàmoa. 
cou. Je deviens trop léger. Vois-tu ces deux mé- 
Pures toutes compofées de brèves (*^*), 

B A C K H U S. 

Je les vois à merveilles. 

Æ S C H I L E 

Peut-être eft-il à propos de les indiquer? 

B A C K H U S. 

Je les vois , de relie. 


( * ) Imitation d’une roulade de Mufîque. 

( **) Æfchy le change ici le texte d’Euripide , comme j’ejj 
ai prévenu dans la note précédente. 

{*"*) Il y a dans' le grec cinq brèves de fuite , c’ell fur- 
quoi porte la Critique. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. Jtt 

Æ.SCHY hE à Euripide. 

Et tu fais de pareils Poëmes ; & tuofes reprendre 
les miens, toi, qui n’es digne que de figurer dans 
une troupe de Sàltinbanqùes de la Cyrénaïque ! 

J’ai fait voir de quelle façon tu couchois la lyre ; 
îl me refte à faire le procès à tes monologues. 

» O nuit ( * ) épaifTe , chargée des plus noires 
» ténèbres! Quel fonge infortuné m’apportes-tu? 
»» fonge émané des ombres fuligincufesde l’Erebe ; 
» longe vain, image fans ame , enfant de l’éter- 
r> nelle nuit; fonge affreux de vifsge, vêtu de tou- 
» tes les livrées du deuil & de l’affliélion; fonge 
>» au regard cruel & terrible, aux ongles crochus 
» & menaçans ! Accourez mes fidèles fuivantes! 
vous, allez me puifer de l’eau au courrant du 
prochain fleuve ; & vous , ayez loin de m en 
préparer un bain chaud. Je veux au plutôt mé 
>> purifier d’un tel fonge. 

Autre Monologue : 

Démon (**) gardien de la contrée Pontiqueî 
» c’eft toi que je prens à"témoin de cette injure: 

( * ) On ne fait de quelle Pièce d’Euripide , ce monologue 
eft tiré. 

( ** ) Ceci eft le monologue d’une Magicienne. On ignore 
de quelle Pièce d’Euripide il faifoit partie. Il eft à remarquer 
q i’Æfchyle ne fe permet aucune critique contre ce monolo- 
gue. Pour CO faire la fatyre, ilfe contente de le réciter. 

V ir 

\ 
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» & VOUS , mes compagnes , venez partager Iz 
» douleur & la furprife où me jette cet incroyable 
M attentat. Glycé m’a enlevé mon coq : il faut 
» bien que ce foit elle : il ne fe retrouve plus. 
Nymphes orcades , frappez fon efprit de ver- 
tige & d’une fureur incurable. Malheureufe 
» que je fuis, j’étois à tourner mon fufeau; tandis 
qu’ainfi je fi (*), ii, ii, ii, ilois ma tâche, 
» pour l’aller vendre au marché, à la chutte (**) 
» du jour; mon coq prend fes ébats, voltige, & 
» tout à-coup difparoît, me laiflant, m’abandon- 
5» nant àma détrefle. Je pleurs, je fonds en larmes, 
» infortunée que je fuis ! Cretois, enfans du mont 
y> Ida (♦**) , armez-vous de vos fléchés ; bat- 

sj tez - vous les flancs : inveftiflez la maifon de la 
»> coupable. Vous Diane , belle DéeGTe de la chalTe , 
» accourez avec votre meute agile ; faites-la fure- 
» ter dans tous les recoins de cette maifon. Et 


{* ) Imitation d’une roulade de MuHque , qui exprimoic 
l’aélion de filer , comme on a déjà vu un exemple un peu plus 
haut , à l’occafion des araignées. Cette roulade pouvoit aulfi 
exprimer le chagrin de la Magicienne. Il paroit qu’Ariftoc 
pliane n’approuvoit nullement ces roulades. 

( ** ) Pour pouvoir mieux tromper l’acheteur. ^ 

(***) Il y avoir un mont Ida en Crète , ainfi qu’en Phrygie. 

(****)Lcs Crétoispafloientpourexcellens Archers. Æfchyle 
paroît critiquer avec raifon toutcegrand vacar me poétique, 
cet appareil de guerre à l’occafion d’un coq perdu. 
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!» VOUS, fille de Jupiter, triple Hécate, prenez 
» promptement en main vos deux flambeaux ; 
» montrez- vous tout-à-coup chez Glycé; éclai- 
» rez fon crime , & me la faites fur prendre ea 
» flagrant-délit. 

B A C K H U S. 

Je demande grâce ; voilà une queftion aflêz 
rude. Holà , hé ! trêve , s’il vous plaît. 

Æ S C H Y L E. 

Croyez que je ne fuis pas moins fatigué de vous 
réciter de tels monologues; que vous de les enten- 
dre. Il ell tems , il eft tems de changer les bat- 
teries, & de juger notre homme à la balance. 
Lo rfqu’on aura pefé le mérite des deux concurrens , 
on faura précifément à quoi s’en tenir. 

B A C K H U S. 

A mon refte, à mon refte! achetez, achetez! 
j’adjuge cette fois - ci le mérite poétique , à la 
livre , comme du fromage. 

L E C H Œ U R. 

De quoi ne s’avifent pas les gens induftrîeux? 
Quelle entreprife nouvelle, prodigieufe, & fans 
exemple ! car oh rencontrer rien de femblable; 
parmi les faites de l’hiftoire? J’en jure par Backhus, 
ici préfent , fi quelqu’un m’eût avant ce jour parlé 
d’un pareil fait, je n’en eufie rien cru; j’eufiepréw 
fumé qu’il racontoit une fidion. 
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■BBPBWaBBgy^iWWBi^awaHWMMMM 

S C È N E I L 

BACKHUS , ÆSCHYLE , EURIPIDE. 
B A C K H U S. 

oici les balance. Venez vous foumettre i 
cette dernière épreuve. 

Li . ÆSCHYLE."' ' 

- Nous voici en préfence. 

' BACKHUS. 

^ Souvenez-vous de ce que je vais vous prefcrire. 
Chaque phrafe qu’il s’agira déjuger, retenez bien 
la balance ; & ne lui lâchez la main , que lorfque 
l’aurai' crié cou cou.' 

Æ S C H I L k. 

Nous nous conformerons à cette loi. 

, . BACKHUS. 

A(3uellemcnt, difputez; apportez-nous matière 
à jugement. 

^ EURIPIDE. 

• » O, lî jamais vaiOeau parti des bords Argoli- 

V ques, n’eût pris un eflbr léger fur la furface des 
» flots! 
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Æ S C H ï L E. 

» O fleuve Sperkhius ; ô rives où vienoent paî- 
» tre de nombreux troupeaux de bœufs ! 

B A C K H , U, S. 

Coa-fou / lâchez la balance. Voyez comme elle 
panche fenlibJement du côté d’Æfchyle." En eflét,^ 
il a mis dans le baflin un vers furabondant d'humi- 
dité , & qui , comme de la laine mouillée , ajoute 
au poids : il n’efl: queftion que de fleuve & de gras 
pâturages, au' voifmage des eaux; au lieu qu’Eu- 
lipide s’eH amufé à une defcription ailée & tonte 
volatile. 

EURIPIDE. 

Je demande ma revanche. Qu’il fe préfente de 
nouveau au conflid. 

B A C K H U S. 

Vous autres, tenez une, fécondé fois la balance 
en refped. 

EURIPIDE 

La voilà , telle que vous l’exigez. . 

- B A C K H U S. 

Parlez , à préfent. ■> 

EURIPIDE. 

-» 'Le vrai temple de la perfuaCon , c’ell l’îrc 
» de bien parler. 
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Æ S C H Y L E. 

» La Mort eft la feule Divinité qu’on ne fléchifle 
M point par des offrandes. 

B A C K H U S. 

Laiffez y laiffez la balance libre. Elle incline de 
nouveau pour Æfchyle ; d’autant qu’il a mis dans 
le baflin le plus lourd , le plus onéreux de tous les 
maux , la Mort. 

' EURIPIDE. 

Et moi , n’ai-je pas mis dans le baflin , la P erfua^ 
lion; chofe fi importante? 

B A C K H U S. 

Dites plutôt , la chofe la plus futile , & fouvent 
la plus vuide de fens. Cherchez , cherchez-nous 
quelqu’autre citation de poids , & plus capable de 
feire incliner la balance. 

EURIPIDE. 

Souffrez donc que je faffe une troifiènie tenta- 
tive. Achille , comme on dit , perdit deux parties 
de dez , & voulut tenter la fortune une troifième 
& une quatrième fois. 

B A C K H U S. . 

- Jouez de votre refte , mes amis ; tout gît dans 
cette dernière épreuve ; je vous en préviens. 


/•' 
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» Soulevant de fa main une lourde maflTue 
» De fer armée. 

Æ S G H Y L E. 

» Brancard contre brancard ; convoi , contre convoi, 

B A C K H U S. 

Voilà encore Euripide, misdeOTous, 

EURIPIDE. 

Comment cela ? 

B A C K H U S. 

C’eft qu’Æfchyle a oppofé à une fimple maflHe,’ 
deux brancards & deux convois , fardeau que cent 
Égyptiens ne fuHîroient pas à faire bouger de 
place. 

Æ S C H Y L E. 

Je prétens lui faire un bel avantage. Je veux 
qu’il fe mette dans la balance , lui , fes enfans , fa 
femme , Céphifophon , & , enfemble , tous fes 
livres : & moi , je m’engage à ne mettre dans le 
balTin oppofé , qu’une feule parole. 
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SCÈNE III. 

?LUTON , BACKHUS , ÆSGHYLE ^ 
EURIPIDE. 

B.A C K H U S. 

IV jt ES amis , je me garderai bien de prononcericî , 
je ne veux encüurririaliaine d’aucun de vous deux; 
car , je reconnois l’un pour un f oëte très-habile (*), 
& je n’aüille jamais aux Tragédies de l’autre fans 
une grande fatisfadion. 

P L U T O N. 

Sur ce pied-là, vous ne remplirez donc pas l’ob- 
jet de votre voyage aux Enfers f 


( * ) Ceci ell une adrefle de la part d’ Ariilophane , pour 
' tenir en fufpens l’attente d’Euripide , qui n’étoit nullement 
mort, ôc qui , à coup fûr , dtoit du nombre des Spedateurs. Ce 
mot d’éloge perfide donné en paflant à cePoè'te , lui dut faire 
efpérer que Backhus ne fe déclareroit du moins pas contre lui. 
Pour confirmer cette efpérance trompeufe, Ariilophane va 
feindre un peu plus loin que Backhus a juré par le Stix de 
donner la palme à Euripide: & malgré toutes ces apparences, 
Ariilophane trouve le fecret de faire adjuger la palme à Æ& 
chyle. Toute cette Comédie ell le triomphe de la fatyre per> 
fuonelle. 
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B A C K H U S. 

Et fi je prononce; quel avanuge m’en reviendra* 
t-iiP 

•p L U T O N. 

Alors, je confens que vous rameniez avec vous 
fur la terre , celui de ces deux Poètes en faveur 
de qui vous vous ferez décla.'é ; car je ne veux pas 
que vous quittiez cet hofpice , fans avoir re^u de 
moi un prélent. 

B A C K H U S. 

Puiflent les deftins récompenfer votre bienveil- 
lance ! Vous autres, approchez; & prêtez-moi 
toute votre attention : je fuis venu ici chercher un 
Poète. 

Æ S C H Y L E. 

A quelle fin ? 

B A C K H U S, 

Afin que les conneils qu’il donnera à la Répu- 
blique par la bouche du Choeur , fauvent notre 
Cité. Celui donc que je reconnoîtrai pour lemeil- ’. 
leur donneur d’avis , je l’emmenerai avec moi. 
D’abord, que con'éillez-vous à l’égard d’Alcibiade; 
çar notre Ville ell dans une grande crife à Ion fujet? 

EURIPIDE. 

» Je hais tour Citoyen tardif à fervir fa Patrie, 
» Si. prompt à lui faire injure. Loin de moi tout 
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t» Athénien, qui fait fon propre avancement, & 
5» le détriment publics». Tel cft mon avis. 

B A C K H U S. 

Fort bien , par Neptune ! & vous , Æfchyle f 
quel ell le vôtre ? 

Æ S C H Y L E* 

. » Gardez-vous bien de nourrir dans la Ville le 
» petit d’un lion : à plus forte raifon gardez-vous d’y 
» nourrir le lion lui-même. Que fi vous faites cette 
» imprudence , attendez-vous qu’il vous fera la loi. 

B A C K H U S. 

Par Jupiter ! me voilà plus embarrafle que jamais,; 
pour porter une décifion ; car l’un & l’autre anta- 
goniftes ont, à l’envi, donrié un confeil convena- 
ble & prudent. Remettons-les encore Une fois à 
l’épreuve : Quel efpoir de falut refie-t-il à la Répu- 
blique f Serolt- et (*), parhafard, celui-ci : feroit- 
ce, dis-je, d’appliquer, en guife d’ailes, Cléo- 
crite au dos de Cinéfias ; & de jetter enfuite ce 
dernier du haut d’une tour à la mer, en confiant 
aux vents le foin de le foutenir en l’air ? 


( * ) On mettoit avant nous ceci dans la bouche d’Euripide, 
& l’on faifoit enfuite répondre par Backhus ce qu’Euripide 
doit répondre. Toutes ces méprifes rendoient inilpide& fans 
«fprit me Seèae pleins de vrai comique. 

EURIPIDE, 
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EURIPIDE. 

Tout ridicule que peut paroître cet avis par U 
forme, je le trouve très-fenfé pour le fond. 

B A C K H U S. 

Ou bien feroit ce cet autre ; Si Athèneà tiTfre un 
' combat naval, n' import eroit-il pas, pour fauvcr l Ètat^ 
d'avoir un nombre fuffjant de Citoyens munis d'dcé^ 
tabules, pourjettérdu vinai^ aux yeux de l'ennemi J ^ 

EURIPIDE. 

Oh! quant à ce confeil, j’en connois l’Auteut; 
mais je ne crois pas que cette confidération doiv® 
me fermer la bouche. 

B A C K H U S. 

Parlez, dotlc. 

EURIPIDE. 

je trois que ce qui fauvera les Athéniens, c’eft 
s*ils commencent à fe méfier de ce en quoi ils ont 
mis leur confiance ; & s'ils fe fient au contraire , à 
te dont ils fe méfient préfentement. 

B A C K H U S. 

Je ne comprens pas cela bien nettement ; & vous 
m’obligeriez fort de me l’expofer en Ryle un peu 
plus clair. 

EURIPIDE. 

Si les Citoyens auxquels nous nous fions un pei| 
Tome I. X 
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trop, nous deviennent fufpefts; ôc fi nous metcon* 
* notre cor fiance en ceux que nous négligeons ; je 
dis qu’une telle conduite féra très-propre à fauver 
l’État. Car, connoifiant la caufe qui fait aujourd’hui 
, notre détriment , il eft inconteftable , qu’en fup- 
primant cette caufe , ôc en changeant d’erremens, 

' nous nous en trouverons bien. 

‘ B A C K H U S. 

Bravement décidé , par Palamede! (♦) & voilà 
nn trait de génie qui vous fait honneur. Mais, 
dites-moi, avez -vous inventé cela tout fcul, eu 
bien de moitié avec Céphifophon ? 

EURIPIDE. 

Ce dernier avis eft de moi feul. Quant aux acé- 
tabules, dont vous parliez tout-à-l’heure , je fais 
trop que la gloire d’un tel confeil appartient à 
‘Céphifophon. 

B A C K H U S. 

Et vous , Æfchyle , qu’avez-vous de bon à noua 
diref 

Æ S C H Y L E. 

D’abord , je vous prie de m’apprendre de quels 
‘Citoyens fe fert aujourd’hui la République; de 


( * ) Palamède paflbit pour inventeur des Jugement des 
‘Balances , dcc. Voyez PÙne> Liv. 7 
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tnécfiaiis , ou d’honnêces ? D’pù (*) lui vient fa 
mauvaife réputation actuelle? Son vœu eft-il de 
favorifer ^ d’employer des pervers ? 

B A C K H Ü S. 

•• Nullement ; mais elle s’en fert pour faire cer« 
-cains coups de main ^ dans les grandes occafiont. 

Æ S C H Y L E. 

Je vous demande s’il y a perfonne au monde qui 
puifle jamais fe flatter de fauver une telle Répu- 
blique; & fi, fous le cafque militaire, ou, fous 
la cape civile, elle n’ell pas également défefpéréef. 

B A C K H U S. 

Evertuez-vous donc, je vous conjure; &trou, 
vez-nous un moyen de la retirer de l’abyme où ella 
fe plonge à plaifir. 

Æ S C H Y L E. 

Je l’eulTe déjà fait, là-haut; mais ici -bas, efl 
quoi lui profiteront mes confeils? 

B A C K H U S. 

Ne vous arrêtez point à cette idée; & dite^ ce 
que vous eftimerez de mieux. 


( *) On metroit ctci dans la bouche de Backhus , contra 
toute évidence. Toute cette tirade appartient fans contredit, 
à Æfchyle. 

Xij 
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Æ S C H Y L E. 

» Athènes eft fûre de fon falut , quand elle fé 
» perfuadera que la terre ennemie eft la fienne & 
» que fon fol eft la terre ennemie; quand elle 
cherchera les grands chemins à travers les flots; 
» & qu’elle fe méfiera de la route terreftre, 
» comme d’une voie couverte de pièges. 

B A C K H U S. 

Bien confeillé! quel dommage que l’Auteur d’un 
tel avis foit fous terre, & fans rapport avec fes 
compatriotes ! 

P L U T O N à Backhus, 

'Il .vous refte à prononcer , & à couronner le 
meilleur confeil. 

BACKHUS. 

Mon cher Pluton , je vous laîflè ce foin. Rêvez- 
tant qu’il vous plaira. Pour moi , je vais, tout 
fimplement , emmener d’ici celui des deux qui me 
plaît le plus. 

EURIPIDE. 

En ce cas , fouvenez-vous , ô Backhus ! du fer»- 
ment que vous avez prêté aux Dieux infernaux en 
defcendant dans leur Empire : Que vous y venie^ 
pour en ramener Euripide, En un mot , réfervez- 
moi votre choix. - 
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B A C K H U S. 

' Ma langue ( * ) a juré pour Euripide , mais mon 
cœur pour Æfchyle. 

EURIPIDE. 

Scélérat ! parjure ! qu’as-tu fait ? 

B A C K H U S. 

J’ai prononcé en faveur d’Æfchyle ; eh ! pour- 
quoi non P 

EURIPIDE. 

Certes ! c’eft en agir bien vilainement envers 
moi ; Quoi ? tu ne t’en caches pas de honte ? 

B A C K H U S. 

Quel blâme puis- je encourrir , li tout l’Audi-, 
toire {**) efl pour moi ? 

EURIPIDE. 

O crime! 6 attentat! Quoi? outrager un dé-î 
funt ! 


(*) Parodie d’un vert d’Euripide, vers dont la morale 
«ft de fort mauvais aloi. Ainiî Euripide efl puni ici par oà 
il a péché ; & ce trait efl, fans contredit, un chef-d’œuvre 
de dénouement moral. 

<**) On fent bien que ce trait efl contre un vivant, & 
non contre un mort ; de qu’ainfi on s’efl trompé jufqu’ici en 
fuppofant qu’Euripide étoit efleéUvetnent mort , quand Arif- 
tophanea compofé les Grenouilles. ^Voyez la Notefuivante)* 

’ Xiij 
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B A C K H U s. 

Qui oferoit ajjurer ( ♦ ) ju'ii y ait la moindre êif- 
Jirence entre tel homme vivant y fi* le mime fiomm» 
déjà morti Ce même Euripide n’a-t-il pas dit éga- 
lement quelque part ; Qui dort , dîne ; & , bien 
dormir , c'efi (tre bieti' couché l 

P L Ü T O N. 

Venez ; entrez ici , ô Backhus ! 

B A G K H U S» 

Pour quelle raifon , je vous prie ?'- 

P L U T O N. 

Pour qu’on ne me reproche pas que Backhuç 
eli venu chez mtoi , & que je ir’ai' pas rempli èn^ 
vers lui tous les devoirs de rholprtalité! •' 


( * J Maxime tirée d’Euripide . Ceft ici où eft r enfer m é iout 
le Tel , tout le farcafme du fujet. Ariftophane prétend établir 
qu’Euripide eft mort de fon vivant, c’eft-à-dire qu’il n’eft 
plus que l'ombre de lui-même ; & pour comble d’affront, il lui 
fubftitue , ou feint qu’on ramené en fa place , des Enfers y un 
Poète vraiment mort. Ariftophane s’amufe de cette idéfc 
îafqu’an demiermoment ^ & fe fait reprocfeer, par Euripide', 
fenfé ttiOTt, qt^on ne doit pas troubler la paix des t6mbtaux\ 
inaii le cruel fatyrique lui répond ]|)ar ime de fel propres 
fentences : » Eh ! qui fait fi la vie différé dé' la mort. » Par cé 
moyen , Euripide eft toujours battu avec fes propres armes , 
ft trouve f çooune bndit > donner des verges pour être fouetté» 
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. , _ B k C K H y s. 

• J’accepte votre offre; 5c 4e bon gré. 

L E C H CE U R. 

Heureufe la Cité qui pofle4e un homme 4e gé- 
nie , avec qui il y aie à s’inftruire fur toutes fortes r 
4e matières î Voici Ipiqmpîe trquvé , en la per- 
fonne d’Æfchyle. Il va retourner dans^fa Patrie 
ppur y être utile à fa ville >,.àTes proches ,,à fes ^ 
amis , par la, grande fageffê qui, réfide en lui. Nous 
n’avons donc plus qu’un parti honi'^te à prendre , 
c’eft de laiffer là Socrate &_la, garrulité , & de ^ 
rejetter de la Tragédie toute la partie muficaleSc ,* 
purement fuperfiçielle. En effet , c’eft le propre 
de l’impéritie, que de perdre le tems à débiter ; 
de grands mots , bourfoufflés , pleins de préten- 
tions , & vuides de fens. 

) . i. • I 

P L U T O. N,. 

Allez ; partez en joie , mon cher Æfchyle ; faür 
vez la République par vos bons confeils. Vous- 
rencontrerez là- haut bien des gens, fans cervelle, 

& qui ont grand befoin de vos avis pour fe con- ‘ 
duire. Tenez, voici un petit préfent que je vous ^ 
charge de porter de ma part à Cléophon , & aujc , 
Traitans d^Athènes , je veux dire à Myrmex , â 
Nycomaque & à Archénomus. Ne manquez pas 
dé leur dire de venir me trouver ici le plus promp- 

X iV 
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tement polîlble toute affaire ceflante. S’ils ne 
fe dépêchent pas de le faire , j’irai moi -même 
les garotter , les éreinter de coups, -& les préci- 
piter , du réjour des vivans , aux entrailles de la 
terre , de compagnie avec Adimante ( * ) , fils de 

Lèlicôlophe. ■ ’ 

■ ’ - Æ S C‘-H Y L E. — 

J.’ej^écuterai vos intentions. De votre côté , je 
vous prie d’inftaller Sophocle dans ma’place , afin 
qu’il me la garde jufques à mon retour; carc’efl, 
à mon avis, celui de tdus les Poètes qui mérite le 
plus d’occuper mon' rang après rnoi. Quant 
Euripide, fouvenez-vbüs que c’eft un bavard futile, 
qiii n’a que du caqdet & de l’aftuce : ainfi ne fouffrez 
jamais qu’il ^occupe ici {**) la place où je fiégeois; 
même fous jjrécexte que c'ell maigre lui, & qu’oa ‘ 
l’y a forcé {***). 


(* ) L’an des Chefs dé la flotte Athénienne* H étoit étran- 
ger. Eupolis en fait mention dans. un fragment cité par let ~ 
Scholiafles d’Arillophane. Platon en parle auffi dans le Pro- 
tagoras. 

(_**) Toute la malice du fatyrique fe montre ici. Il ne veut 
point qu’Luripide occupe la place d’Æfchyle, ni chez les 
vivans , ni même chez les morts. . .'...i .* 

(***) C’eft-à-dire fous prétexte qu’Ariftophane, en le fei- 
gnant mort, & en feignant Æfchyle de retour à la vie, a 
comme forcé Euripide^.j; dans cette fuppofition , ) à remplir 
au ipoins chez les morts la place d’Æfchyle ; fatisfaélion bien 
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P L U T O N. 

Gens de ma fuite , portez des flambeaux derant 
Backhus , & le reconduifez avec honneur. ( au 
Càceur.) Et vous , chantez des vers que puillè 
avouer le grand Poète qu’il emmène avec lui. 

LE CHŒUR. 

Divinités qui préfidez à ce qui fe palTe fur la 
terre, accordez à ce Poète illuftre un heureux 
retour; & à notre Ville de bons & fages confeils, 
qui puiflTent nous relever de nos pertes, & délivrer 
nos oreilles du bruit importun des armes. Que 
Clitophon fafle la guerre tout feul; & périlTe 
avec lui, quiconque, dans l’Attique, forme des 
vœux oppofés aux nôtres! 


foible, & que la cruel Ariftophane lui refufe encore. Il ne 
fe contente pas de reiîùfciter Æfchyle & de tuer Euripide 
par métaphore , il recherche avec malignité quelle feroic, 
dans cette double fuppofition de réfurre<ftion de l’un 6c de 
mort de l’autre , la prétention la plus naturelle d’Euripide : 
6c il terrafle inhumainement cette prétention. Je le répété: 
au tems où cette Pièce fut donnée, Euripide n’étoit pas plus 
mort qu’Æfchyle reflTufcité. C’eft dans cette double Hciion 
que réfide le fel de cette Comédie fatyrique : & c’eft ce dont 
le P. Brumoy 6c les autres Commentateurs ne s’étoieat point 
doutés. 

Fin du cinquième et desnies Acte, 

« 

tü'. 

î* 
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AVANT-P ROPOS. 

.Cy ETTE Pièce eft intitulée les Che- 
vaLiets , du nom de la fécondé dalle 
de Citoyens , à Athènes. Ceux de 
cette fécondé clalîe dévoient faire 
preuve de trois cents minots de re- 
venu , & entretenir un cheval de fer- 
vice , d^oii ils étoient nommés Che- I 
valiers. 1 Is étoient donc intermédiaires 
entre les Citoyens de la première | 

clafTe , qui faifoient preuve de cinq ! 

cents minots de revenu , & ceux de | 

la troifième qui n’en polTédoient que j 

deux cents , & qui avoient au-delTous 1 

d’eux les Artifans & Journaliers. On . 
appelloit les premiers^, Pentacojîo- 
medimnes ( ^ ) ; les féconds , Cheva- 

{*) Cefl-à-dire ayant cinq cents minots de \ 

revenu. 
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liers ; les troifièmes , Zeugites ; & 
les quatrièmes , Thetes. Au refte, les 
Chevaliers 'a Athènes n'^eurenc jamais 
ia haute confidèration & la participa- 
tion direéle & habituelle aux magif- 
tratures judiciaires, donc jouirent les 
Chevaliers Romains. Ceux-ci répon- 
dent h nos Chevaliers de Robe , & 
’k nos Chevaliers d’Èpée ; les Cheva- 
liers Athéniens répondent k ce qu’on 
nomme en A ngleterre & en -France , 
l’Ordre des Écuyers , les fimples No- 
bles. 

Cet Ordre èn vouloir beaucoup à 
Cléon , qui , .de fimple -corroyeur , 
s’étoir élevé par la brigue au pofte de 
'Général de l’armée & de Tréforier de 
l’Épargne. On peut même dire qu’il 
fut fait Général malgré lui , car ayant 
'dit par jaélance que , fi on lui donnoit 
le commandement , il prendroit unp 
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Place fotte que le Général Nicias ju- 
geoit imprénable dans les circonftances 
aétuelles ; Nicias le prit au mot , & 
Cléon fut élu à fa place. Ce n’étoit 
' point la le compte de Cléon qui n’a- 
voit que de l’intrjgue & de Pimpu- 
dence , & qui , Tentant toute la déli- 
catelTe de la commiflion , fit inutile- 
ment ce qu’il put pour éviter d%re 
chargé de ce fiége. Il fut toutefois 
plus heureux que fage , & arriva de- 
vant la Place , comme une forêt qui 
la couvroit , & à laquelle Démof- 
thène , Collègue de Nicias, parvint 
à mettre ie feu, donnoit toute faci- 
lité pour l’afliéger régulièrement. Aihfi 
l’arrivée de Cléon ne fut que l’époque 
de la prife-de Phafterie (*) fur les 

(♦) -Place forte & Ifle en face de Pylos. C’eft 
pourquoi cette expédition eft fouvenc -qualifiée 
'À' expédition de Pylos, Celle-ci étoic une Place 
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Laccdémoniens , & il n’y contribua 
en rien ; mais comme c’étoit fa com- 
miiïion , & qu^il y alTifta , il s^en 
, donna tout l’honneur , & retourna k 
Athènes plus infolent que jamais. Les 
Chevaliers qui le haïffoient , & qüi 
voyoient avec peine cet homme de 
néant parvenir aux honneurs , l’accu- 
ferent d’avoir reçu de certains Infu- 
laires cinq talents à condition d’enga- 
ger la République k diminuer leur 
tribut annuel. Cléon fuccomba dans 
cette accufation , & fut condamné k 
une amende d’une pareille fomme. Il 
n’étoit pas homme k fe cacher pour 
un affront. Ses brigues & fon impu- 
dence le fervirenr de nouveau ; & il 
obtint deux ou trois ans après , d’être 

forte dont les Aihéniens s’étoienc pareillement 
emparés. 

envoyé 
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envoyé en qualité de Général eâ 
Thrace où il prit Torone ; ce fut là 
fon premier & fon dernier exploit 
réel ; car aufli-tôt après il fit une re- 
traite précipitée & mal entendue , de- 
devant Amphipolis , & il y fut tué. 
Telle fut la fin de Cléon. L^Hiftoire 
ne parle guères plus avantageufement 
de ce perfonnage que notre Poète. 
Thucydide , Plutarque & Ariftophane 
s’accordent à le repréfenter comme 
un fort mauvais Capitaine & un Ci- 
toyen très-turbulent. 

Ariflophane compofa fa Pièce dans 
le' moment où la haine de^ Chevaliers 
fermentoit contre Cléon , à fon re- 
tour de l’expédition de Phaéferie ou 
de Pylos. Il y a lieu de croire que \ 
cette Comédie difpofa les efprits à 
ajouter foi à l’aceufation dont Cléon 
fut chargé vers cette même époque 
Tome. I. Y . ; 
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& fous laquelle il fuccomba ; mais ^ 
comme nous Pavons fait obferver , 
il ne tarda pas à fe relever de cette 
difgrace , 6c obtint de nouveau le 
Généralac pour la Thrace , ou il prit 
Torone. 

Ariftopbane , dans la Pièce, per- 
fonnifie le peuple Athénien. Il en fait 
un Perfonnage radoteur, un Vieillard 
imbécile , flatté , dupé , volé par fou 
efclave de confiance , qui eft Cléon, 
Par une fuite de cette fiéfion ingé- 
nieufe, Démoftène 6c Nicias, Géné- 
raux de la République, figurent ici 
commedeux autres efclavesdecemême 
maître décrépit 6c délirant ; mais qui 
font fubordonnés à Cléon par fon cré- 
dit auprès du Vieillard, qui lui a remis 
entre les mains le fouet pénal , 6c 
en fait fon Paphlagon , c’efl-a-dirc 
fon Efclave corrcÔeur , ce que nous 
appelions dans nos Colonies un com- 
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tnandeur de negres. Démofthène & , 
Nicias auroienc donc grande envie de 
débufquer Cléon. Ils découvrent un 
Oracle , fuppofé plaifamment par le 
Poète ; Oracle par lequel on apprend 
6c ce qui eft arrivé 6c ce qui arrivera 
relativement aux Tréforiers de l’Ép ai> 
gne, favoir,qu’k un marchand de toile 
(Eucrate) fuccédera un boucher (Ly- 
ciclès ) ; au boucher , le Paphlagon 
(Cléon) ; 6c au Paphlagon , un ven- 
deur de boudins ; fatyre fanglante du 
choix que faifoient les Athéniens 
d’hommes de l’efpèce la plus vile, pour 
leur confier les premiers poftes de 
l’État. Quofqu’il en foit, voilà Dé- 
mofthène 6c Nicias fort intrigués, 
pour deviner quel eft ce vendeur de 
boudins deftiné par l’Oracle à fauver' 
la République en fupplantant Cléon ; 
6c comme ils fe tourmentent vaine- 

. y ij 
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ment pour le connoître , ils voyenc 
paroître un certain Agoracrite, chair- 
cuitier ambulant , portant devant lui 
un petit établi couvert de boudins , 
de faucilTes , ôc d’autres viandes four- 
' rées. Ils fe perfuadent aulîi-tôt que ce 
malheureux boudinicr ell le grand 
perfonnage défigné par l’Oracle; ils 
l’abordent avec refpeél: 6l lui rendent 
des hommages auxquels celui-ci n^a 
garde de rien comprendre ; excellente 
fituation comique dont Molière, dans 
fon Médecin malgré lui , & Miguel’ 
Cervantes dans fon Don-Quixotte ^ 
ont tiré un parti remarquable. Démof- 
thène & Nicias finilTent par perfua- 
der à Agoracrite qu’il eft l’homme de 
POracle. Aufîi-tôt il fe met en devoir 
de fupplantcr Cléon auprès du Vieil- 
lard, en quoi il eft aidé & conftam- 
ment favorifé par le Chœur, qu’ Arif- 
tophane- fuppofe être compofé des 
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Chevaliers. C^efi; volontiers le Clioeur 
qui donne le nom aux Pièces de no- 
tre Poète ; témoin les Nuées ^ les Gre^ 
, V-ouiUes.^ les Oifeaux , &c. ■ 

* Le Poète n’ayant trouvé aucun Co- 
médien alTez hardi pour jouer le rôle 
dé Cléonj ni aucun Ouvrier qui ofâe 
faire un’ mafque à la relîèmblance de 
ce perfoniiage, fe barbouilla le vifage 
de lie, ôc repréfenta, lui-même , ce 
rôle que rendoit fi épineux le haut 
degré de puiflance oii étoit parvenu 
celui qu’on y bafouoit. Au refte , 
Nicias & Démollhènè, ne font guè- 
res moins maltraités dans cette Pièce 
que Cléon même. Cette Comédie fut 
jouée la feptième année de la guerre 
du Péloponèfe, aux Fêtes de Backhus 
Lénéen, la quatrième année de la qua- 
tre-vingt-huitième Olimpiade, fous 
l’Arkhonte Stratoclès, 

Y ni ■ 
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PERS0NNu4GES. 

LE VIEILLARD, ou le Peuple Athénieit 
perlbnniflé, 

N I C I A S, 

DÉMOSTHENE, 

AGORACRITE, Vendeur de boudins. 

CLÉ O N, dans THiftoire, Général & Tréforier 
d’Athènes ; ici Efclave de confiance du Vieillard, 

CHŒUR DES CHEVALIERS. 


' Dans rHiiloire, Généraux d'armée, 
ici ECclayes du Vieillard , ou di^ 
Peuple. 


La Scène ejl à Athènesi, 
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CHEVALIERS» 

C O M É D I E. 


ACTE PREMIER. 

. irnÊmmmÊÊÊmÊmÊm^a^ÊmmÊÊi^m^mmmmÊmÊmÊmÊÊmKÊmm 

SCÈNE PREMIÈRE. 

‘ DÉMOSTENE,NICIAS, 

DÉMOSTHENE. 

• ^3- MAIÉ 0 ICTIOÏÏ des maléJidions ! O qu« 
; puiflenc les Dieax confondre &. perdre cet odieuoc 

• intru de Paphlagon, avec fa fouplefle diabolique! 
Depuis que cè pendart a mis le pied dans la maifon, 
il ne pleut que des coups d’étrivières fur nous, mal- 
heureux efclaves que nous fommes! 

Ïi7 
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]SI I C I A S. 

O ! quand périra cçt infigne Paphjagon (*) avec 
avec fou répertoire de calomnies? 

P^MOSTHEÎSTE. 

Eh ! bien? qu’eft-ce, mon pauvre camarade ? 
comment vous tourne la chance? 

I C 1 A' S. - 7 A 

• • • * ‘i/ 

Hélas ! fort mal, ainfi qu’à vous. ' ' ' 

D lÉ M O S T H E N É,’ 

En ce cas , compagnon , unifTons nos douleurs 
& faifons un duo larmoyant & lamentable dans Ib 
goût du muficien Olympus. 

E N S E M B L E.- ' 

My my (**)! jny piy! my my J pîy my ! my mj*, 
' my my ! 


(*) PaphlafTop e.ft le son dVffjfej^u’on donnojrdaDS » 

chaque nwifon à l’efclave, inrpefteur, délateur 8c correc- 
teur des autres ; parce qu’apparepupent on avoit remarqué 
que les Faphlagoniens étoient propres à cet emploi. 

(**) C’ell ici un veffige pre'cieux de l’extrême antiquité 
de la note muCcale my , ou note de Mercure. Cette note, de i 

toutes les autres dénominations monofyllabiques de la garame^ . 
étoient connues des Anciens, comme je l’ai prouvé dans raej 
origines Uriennes, à l’exception de la note fit introduite 
dans la gamme moderne, si y a environ cent ans, par Ip i 

muficien Lemaire,- . , * , j 
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DÉMOSTHENE. 

Mais y penfons-nous, de nous amuferàfangloter 
ainfi? Trêve aux larmes, eamarade; Recherchons 
quelque moyen de falut. - 

N 1 C I A S. 

- ^ \ 

Er quels moyens de falut ? En favez - vous un f 

dites- le- moi. 

D É M O S T H E N E. , ^ 
Non, par Apollon ! je ne parlerai pas le pre- 
mier; mais fi vous êtes alTez hardi pour me frayer 
la route , je ne tarderai pas à vous fuivre. - 

l .. N ICI À S; 

' Pourquoi auriez-vous plus peur de parler , que 

i’ -moi.? ' ’ ' • , . i 

DÉMOSTHENE.' ‘ 

i- , . ■' 

• Que vçus dirai-je ? je manque abfolument de 

confiance en cçtte occafion. Je voudrois avoir l’art 
d’Euripide, cet art d’expofer.avec dextérité -une 
confidence feabreufe. 

N I C I A S. 

Ah! fi ! cela fentirqit {*) le chou & les poi- 
reaux. 

(*) Trait contre Euripide, dont la mère vendoit des 
légumes au marché. Ariftophaae lui fait le même reproche 
i^ns la Comédie des Akharoiess. .... .. 

r 

k 
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DÉMOSTHENE. 

- Ceft-à-dire qu’il faut tout franchement foncer 
|in moyen dp nous foufttaire injuftiçes de notre 
Aluître. 

N I Ç I A S. 

Attendez. Sauriez - vous bien prononcer 0mf 
\)i]haiier ce mot-ci -.franchijfons? 

D ÉM PST HENE. . ’ 

iJe le dis : franchijfons. 

M 1 C ï A S. ‘ ' 

Fort bien , à préfent ajoutez en tete de ce mot 
nre leare ou deux de plus feulement , comme par 
exemple un a dc'une/"; & fi cela vous fait peur à 
'prononcer tout de fuite, épelez d'abord, & pro- 
noncez du bout des lèvres, à mi-voix , là, tout 
doucement , comme quelqu’un qui en fe grattant 
du cela le démange, ctamt de s’écorcheré 

DÉMOSTHENE. 

' J’y fuis. AffranchiJJon$-noiis. De mot ell lâché. 

N 1 C I A S. 

Hardi , préfentement. Affranchijfonsnous, 

DÉ MO S T H E N E. 

C’eft aflurément là le mot décifif. Mais foin du 
mauvais préfage que vous avez jette dans la con- 
verlation , en parlant de s’écorcher. Je crains bien 
qu’il ne nous arrive quelque écorchure. 
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N I C I A S. 

Pour détourner ce pronoftic fâcheux, nous fe» 
rions bien d’aller faire aux Dieux une oraifon ex-f 
piatoire dans le premier temple. 

PÉMOSTHENE. 

A quels Dieux , je vous prie ? Ell-cc que vou# 
croye? aux Dieux, vous, camarade f 

N I C I A S, 

Je crois, certes! en être indécemment hai. 

DÉMOSTHENE à part. 

Il poyrroit bien en être quelque chofe. 

N I C I A S. 

Nous oublions un point qui prefle un peu plué 
que d’aller courrir les temples. C’eft l’expofitio* 
du fujec de la Pièce. 

DÉMOSTHENE. 

V ouleZ'-vous que ce füit moi qui l’explique 
Speâiateurs ? 

N I C I A S. 

Cela n’en fera pas plus mal ( * ). Prîons-les en 


(*) Eloge donné au talent de l’Aéleur qui iouoit dans cette 
Comédie le rôle du Général Démolih.ène , & qui probable* 
ment étoit en poflefllon de débiter avec fuccès les expolîtions 
des Pièces. Les Perfonnages, chez Arillophane. parlent tan- 
tôt comme Perlbnnagcs & tantôt comme Aéleurt. {.es Chœurs, 
fiir-tout , font fujers à cette forte d’écart. . 
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même tems de vouloir Heù fe dérider le front , & 
de nous, montrer un vifage content & joyeux, fi 
le Poète & fes Adcurs ont l’avantage de les ré'^ 
jouir., , 

D É M O S T H E N E. 

■ a 1 1 

Melîieurs voici le- fait. Mon camarade & moi 

I - ' A * 

nous fervonsun maître, colere, mangeur de fèves i,. 
bilieux, de la Tribu Pycnite; vieillard quinteux, 
difficile à vivre, & qui a l’oreille un peu dure. 
Au commencement du mois dernier , il s’avifa 
d’acheter un Eaphlagon , un efclave corroyeur, 
homme d’une rufe infernale, &. délateur à craindre. 
Ce maudit corroyeur de Paphlagon, n’eut pas plu- 
tôt fondé le naturel du vieillard , qu’il commença à 
Je flatter, à faire le bon valet, & le chien-couchant, 
à être toujours de fon avis ; en un mot il fe mit à 
le tromper comme fi je vous vendois des rognures, 
pour de l’écofTe en plein drap. Il lui difoit : O 
Fjufle , mon cher Maître ! vous ave^ jugé tout le 
jour; vous deve\ Ùre fatigué. Commence { par vous- 
mettre au bain. Buvei~moi ce verre de vin. Croque^ 
ce 'petit croûton par-dejjus. Voilà vos trois oboles 
que vous laifjie\ traîner. Voule[-vou$ que je vous drejje ' 
la table pour Jbuperl Enfuite il alloit voir fi le$ 
plats que nous avions apprêtés étoient à point ; 
& nous prévenant , il s’eti emparoit , & préfentoit 
ainfi notre befogne comme fi ç’eût été la fienne ; ccî 
qui lui attira inHenfiblcment; toute la faveur du- 
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Maître. J’en ai bien fait l’épreuve à l’occafion de 
mon gâteau laconique de Pylos (*), pour lequel 
je m’étois donné tous les mouvemens ; lorfqu’il l’a 
vu amené à parfaite cuiflTon , il s’en eft fai fi , & l’a 
porté fur la table , comme un gâteau de fa façon, 

C'eft ainfi qu’il nous fupplante, ne fouffrant pas 
qu’aucun autre que lui approche de l’oreille du 
Maître ; car il eft toujours là debout , un grand 
fouet de cuir à la main, prêt à écarter tout ora- 
teur , ou quiconque approcheroit du vieillard tant 
que le bonhomme eft à table ; mais lui, profite de 
ce mêmetems pour fibyllizer, & l’enivrer de faux * . 
oracles, qui achèvent de lui troubler l’efprit. Lorf- 
qu’il s’âpperçoit que cette forte de charme a pro- 
duit fon effet , & que le peu de raifon du vieillard 
en eft intercepté , alors il invente toutes les four- 
beries imaginables contre nous, & iln’eft perfonne 
de la maifon qu’il ne calomnie atrocement. Auffi- 
tôt , les étrivières de pleuvoir fur quelqu’un de 
nous; & Cléon de menacer tous les autres & de 
les forcer à lui faire des préfens pour éviter le 
même fort; car il nous crie d’une voix terrible, 
en faifant encore claquer fon fouet, avei-vous vu 
comme je viens de repajfer Hylas ? Malheureux ! Ji 
vous n'appaifei ma colere , je vous fais tous expirer 


(*) Allulîon à la prife de Phaélerie devant Pylos , dont 
Démolthèae eut tout le mérite ; âc Cléon tout rhooneur. 
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aujourd'hui fous les coups. A ces effrayantes pa- 
roles, tranlîs de crainte, nous nous cotifons pour 
nous rançonner de lui , fans quoi il iroic faire de 
nous au vieillard tel rapport qui nous feroic tous 
piler dans un mortier. Vous voyez préfentement, 
AI eflieurs, dequoi il s’agit. Or-fus, mon camarade, 
avifons quelle voye nous devons fuivre, & à qui il 
convient de nous adreffer, 

N I C I A S. 

Je ne vois ici, d’autre voye de falut, que la 
fuite , comme je vous difois. 

DÉMOSTHENE. 

Mais comment cacher notre fuite au Paphlagon,' 
dont l’œil obfervateur ell par-tout ; lui qui a le 
pied droit à Pylos, & le pied gauche dans la place 
des Comices; lui qui ell fi bien enjambé qui a 
les bras fi longs , que tandis que fon coxis eft en- 
core au pays des Bayeurs (*), fes deux mains font 
déjà en Ætolie, fans compter que fon efprit, pen- 
dant ce tems-là , va faire une battue dans la plaine 
des (**) Clôpides. 


(*) Par le pays des Bayeurs aux Corneilles, il défigne 
Athènes. 

{**) Le pays des Clôpides eft de la création d’AriftophanC^ 
C’eft comme fi l’on difoit le Pays de Valérie, 
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N I C I A S. 

£n ce cas nous n’avons plus d’autre relTource que 
la mort; mais puifqu’il faut mourir, fongeons à 
mourir en braves gens. 

DÉMOSTHENE. 

Quel genre de mort généreufe imaginez-vous? 

N I C I A S. 

Buvons du fang de taureau; car, certes, mou- 
rir comme Thémiftocle, eft un fort digne d’envie, 

DÉMOSTHENE. 

Non pas ; par Jupiter ! miis buvons plutôt am- 
ples rafades du meilleur vin pur que notre bon 
grnie nous fera rencontrer ; & mettons-nous ainu 
en état de confulter utilement. 

N 1 C I A S. 

Que parlez-vous de vin pur , & de rafades ? Et 
pouvez-vous penfer qu’étant yvre, vous conlulterez 
plus fagement f 

DÉMOSTHENE. 

Oui certes, ô très-pauvre raifonneur, qui, fort 
mal-à-propos , calomniez ici le vin, comme fi ce 
n’étoit pas un excellent donneur de confeil. Oferez- 
vous dire qu’il y ait au monde rien de plus avifé & 
déplus expéditif que le vin? Nierez-vous que les 

# • 
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hommes n’ont pas plutôt bû de cette liqueur, que 
de pauvres ils deviennent riches ; de parleurs ti- 
mides, d’cxcellens avocats ; cîe plaideurs ignorans, 
de grands jiirifconlultes ; d’infortunés , les plus 
heureux hommes de la terre? On en a même vu, 
qui après avoir bû du vin, ouvroient leur bourfeà 
leurs amis. Allez donc promptement me chercher 
un broc d’un vin bien mû r , pour que j’en arrofe ma 
judiciaire, & que je projette ainfi quelque chofe 
d’utile. 

N I C I A S. 

La perte m’étoufle fi j’attends rien de bon de 
cette confulcation par le vin. 

DÉMOSTHENE. 

• Apportez toujours , & laiflez-moi m’humeâer 
quelque peu; vous ferez étonné de la foule de 
railbns, confeils & bons avis, qui en réfultera. 
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SCÈNE IL 

DÉMOSTHÈiVE, NICIAS de retoun 

t 

NICIAS. 

l’heüreuse aventure ! j*aî dérobé ce brocj 
fans être apperçu, 

DÉMOSTHENE. 

Dites>moi; que fait le Paphlagonf 

NICIAS. 

Après s’être rempli la panfe aux dépens du pau- 
vre Peuple, il fait un fomme & ronfle étendu fur 
un cuir. 

DÉMOSTHENE. 

En ce cas , verfez de haut; & faites moufler & 
pétiller la liqueur. 

NICIAS. 

Avalez cette première coupe, en guîfe de liba- 
tion à votre bon Génie. 

DÉMOSTHENE. 

O mon bon Génie ! Hume, hume » je t’en con-; 
Tome I. 2 
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jure, cette libation du Dieu Pramnien (*).-Ta 
m’exauces, ô mon bon Génie) Oui ce confeil-ct 
vient de toi, non de moi. 

N I C I A S. 

Dites-moi , je vous prie, quelle efl: cette bonne 
înfpiration ! 

DÉMOSTHENE. 

"Le Paphlagon dort ; allez promptement lui 
fes Oracles pendant fon fommeil. 

N I C I A S. I 

Quelle înfpiration ! j’ai grand peur qu’elle ne | 

vienne de votre mauvais Génie, &non du bon, ' 

DÉMOSTHENE. 

Allez faire ce larcin : & tependanc je me fer- ( 

virai à moi-même d’échanfon , pour procéder à 
quelqu’ autre confeil utile. ' 

N I C I A S. 

Comme il dort î comme il ronfle, ce fcélérat 
de Paphlagon ! Il ne s’eft pas fenti enlever fes 
Oracles , quoiqu’il les tint étroitement ferrés contre 
fon fein. 

(*) C’eft-à-dire cette libation de Backhus ; ou, ce qui 
revient au même, cette libation de vin. Backhus eft ici 
appelle Pramnien , du nom d’une forte de vin fort en vogue 
chez les Anciens. 
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DÉMOSTHENE. 

' Ati ! moti cher ami , voilà qui va le mieux du 
inonde: donnez moi cet Oracle-ci ; que j’en prenne 
lefture moi- même. Toutefois avant tout, verfez- 
moi rafade ; dépêchez-vous, car je brûle de lire ce 
papier ! ciel! quel Oracle ! Donnez-moi au plutôt 
à boire. 

N I C I A S. 

C’eft-là ce que dit l’Oracle f 

DÉMOSTHENE. 

Verfez une autre rafade, 

N I C I A S. 

Sont-ce-là les termes dans lefquels l’Oracle ell 
conçu ? 

DÉMOSTHENE. 

Par le devin Bacis (*) ! 

N I C I A S. 

Qu’eft-ce ? 

DÉMOSTHENE; 

Donnez-moi promptement à boire, 

N I C I A S. 

Cette exclamation à Bacis , vient là fort à pro- 
pos ; car c’écoit un maître y vrogne. 


(*) Fameux Devin de l’Attique. Il y en eut deux autre» 
du même nom, TunLocrien, l’autre Bnotien. 
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DÉMOSTHENE. 

. Scélérat de Paphlagon! ce n’efl pas fans raifotî 
que tu gardois fi foigneufement ces Oracles. En 
voici un que tu n’avois garde d’ébruiter puil’qu’il 
annonce comme tu périras. 

N I C I A S. 

Sachons, fâchons de quelle manière. 

DÉMOSTHENE. 

L’Oracle s’explique là-deffiis fans ambiguités: | 

voici fes paroles : * 

D'abord un vendeur de toile gouvernera T 'État. | 

N I C I A S. 

Nous connoilTons ce premier vendeur ( * ). En- 
fuite P 

DÉMOSTHENE. f 

A ce premier /accédera un vendeur (**) de moutons. j 

N I C I A S. : 

Et de deux. Mais fâchons ce que ce fécond ven- I 

deur devient. i 

DÉMOSTHENE. 

Après une courte domination , il meurt : & ejl 

_ (^) Ceci délîgne Eucratès , Lyficlès & Cléon fucceflivement I 

Quefteurs ( c’eft-à-dire Tréforier de l’épargne ) d’Athènes. 

{**) Lyficlès. Voyez la note précédente. 
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remplacé par un homme beaucoup plus pervers , par 
le vendeur de cuirt , par le Paphîagon ( * (**) ) ,' homme 
rapace , grand brâilleur^ & dont la voix couvrirait 
h bruit du Cyclobore ( *' ) en courroux, 

N I C I A S. 

Il étoic donc écrit au livre des Dellins que le 
vendeur de moutons feroit remplacé par le Cor- 
royeur ! 

DÉMOSTHENE. 

Oui , par Jupiter ! 

N I C I A S. 

Quoi ? un vendeur , un autre vendeur , & tou- 
jours un vendeur ^ Quelle mifere eft ceci ! mais 
qui fupplantera le dernier ? 

DÉMOSTHENE. 

Un homme paîtri de malice & de rufes , au-delà 
d.e toute exprellion. 

N I C I A S. 

Ah ! nommez- le-moi , je vous prie , ce fuccef-, 
feur. 

DÉMOSTHENE. 

Le dirai-je ? ' 

(*) Cléon. 

(**) Fleuve de l’Attique. 

Ziij 
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N I C I A S. 

Dites, dites, par Jupiter! 

DÉMOSTHENE. 

Le fupplanteur du Paphlagon, c’eft le Chair» 
cuitier. 

N I C I A S. 

UnChaircuîtier, ô Neptune ! ô fallacieitx Ora* 
de, où trouver l’homme que nous indiquent tes 
paroles myftérieufes? 

DÉMOSTHENE, 

Cherchons-le , pour le trouver. 

N I C I A S; 

Le voici. Les Deflins nous l’atnenent, Le voici 
qui arrive dans la place. 

DÉMOSTHENE. 

Oh! là, hé; arrivez promptement , Chaircui» 
tier , le meilleur de nos amis ! arrivez , ô l’objet de 
tous nos vœux! Soyez notre fauveur, & celui de 
la Ecpublique, 
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SCÈNE I I I. 

AGORACRITE Chaircuîtier , NICIAS , 
DÉMOSTHÈNE. 

AGORACRITE. ' ‘ 

C^u’est-ce? Que me voulez-vous? 

D É M O S T H E N E. _ ^ 

Venez apprendre de nous, tout votre bonheur; 
tout ce que la fortune vous deftine. 

.NICIAS. 

Débarraflez-le de cet établi de chairs cuites; & 

• / 

faites-lui part de l’Oracle qui le concerne ; tandis 
que j’irai voir , ici près , ce que fait le Paphlagon. 

DÉMOSTHENE. 

. Allons ; mettez bas promptement tout cet attirail. 
Préfentement, profternez-vous à terre, & adorez 
les Dieux. 

AGORACRITE. 

Oh ! oh ! quelle cérémonie, eft-ce là? • 

P É:M O S T H E N E. 

Oh ! l’homme trois fois heureux, trois fois 
riche, qui n’étant rien aujourd’hui, demain fere? 

Ziv ' 
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tout ! O l’un des Génies tutélaires de la Képubli- 
que d’Athènes! 

A GO R A C R I T E. 

Oh î laiffez-moi laver ces tripes ; & vendre mes 
boudins. 11 ne convient pas de fe moquer des 
gens. 

DÉMOSTHENE. 

II s’agit de bien de boudinaillcs ; infenfé que 
vous êtes ! Regardez de ce côté-ci. Appercevcz- 
Vous les quatre Ordres de la République ? 

' AGORACRITE. 

A merveilles. 

DÉMOSTHENE. 

Eh ! bien ; tous ces Ordres , vous en ferez le 
chef, au barreau , aux aflTembiées publiques. Vous 
ferez , de plus , le maître des Ports : vous foulerez 
aux pieds le Sénat ; vous ferez révoquer les Gé- 
néraux d’armée , vous les ferez mettre aux fers , 
& les garderez en prifon. Et cependant, vous ferez 
la débauche dans le Pritanée avec des filles de joie. 

AGORACRITE. 

Moi ? dites-vous, 

D Ê MOSTHENE. 

Oui , vous , vous-même. Mais vous n’avez en» 
fore vu que la moitié des chofes," Montez fur votre 
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table ambulante , & jettez les yeux fur toutes les 
ifles qui fe préfentent à l’horifon, 

AGORACRITE. 

Ah ! bon , je vois. ... 

DÉMOSTHENE. 

Quoi ? ces ports ? ces vaiflèaux de charge? 

AGORACRITE. 

Jullement. 

DÉMOSTHENE. 

Tout cela eft à vous, mon très-cher. Préfen- 
tement tournez votre œil droit vers la Carie , & 
votre œil gauche vers la Khalcédoinc. 

AGORACRITE. 

Que gagnerai-je de bon à me divariquer ainfî 
les yeux ? 

DÉMOSTHENE. 

Eh î non ; aux Deftins ne plaife ! je veux feule- 
ment , ô très-grand , & très- excellent homme! 
vous faire envifager ces deux Provinces , parce que 
ce fera vous qui les vendrez comme bon vous fem- 
blera ; car TOracle le dit expreflement, 

AGORACRITE. 

Mais , dites-moi , je vous prie , comment \\ 
fe pourroit faire que de fimple chaircuitier , je 
devindè le grand homme donc vous parlez. 


Digilized by Google 


r3^x L]^s XnnVALlERS, 

i\. - y. D ÉMOST HE-N E.' 

CTeft juflement par cette raifon. C’-eft parce que 
vous êtes un.çhaircUkier forain , un homme mé- 
chant & audacieux. r- 

A GO'R ACR ITX 

En confcierice , je ne fuis pas digne des hon- 
neurs dont vous me flattez, . 

JU J I. ■ , 

DÉMOSTHENE. 

Il s’agit bien de fe croire digne ou indigne. Ne 
jJiroit-on pas à J’entendre que ç’efl un homme de 
probité ? Parlez net ; 4e quelle c}a(Te d’hommes 
êtes-vous ? Des bons , ou des pervers? 

AGORACRITE. 

I 

'i Je fuis un de ces derniers , par tous les Dieux ! 
DÉMOSTHENE, 

Mortel trop fortuné ! vous avez donc tout ce qui 
'conflitue un homme d’État. 

AGORACRITE. 

Mais en fait de mufique, toute mon éducation 
fe borne à la grammaire. Encore n’ai-je appris 
cette dernière qu’imparfairement ; & je fuis relié 
.méchant apprentif dans un méchant art. 

. DÉMOSTHENE. 

Ah ! s’il cil un feul méchant art ou tu fois relié 
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eli arrière , c’eft certes là ton vrai & feul tort ; 
car cette République -ci n’admet nul honnête 
homme , nul homme imbu de belles connoilTances^ 
mais uniquement les profanes & les ignorans. Gar- 
dez-vous de méprifer ce que vous annoncent, les 
Dieux par leurs Oracles, 

AGORACLITE. ■ 

Qu’annonce celui qui me regarde? 

DÉMOSTHENE. 

Toutes fortes de profpérités , par les Divinités 
céleftes ! car il s’explique par énigmes , mais par 
énigmes fi claires que rien-n’dl plus évident. Le 
voici : 

sî Alors que l’Aigle corroyeur 
» Viendra de fa ferre crochue , 1 

>5 Ravir au plus haut de la nue 
>» Le ferpent ftupide dormeur , 

» Et de fang humain grand fuceur, 

>5 Alors de la Paphlagonie , 

Périra l’odieufe lie : 

« Et le Ciel , maître des deftins , 

» Combleront de gloire infinie , 

» Melfienrs les faifeurs de boudins, 

» S’ils ne préfèrent par envie 
P Au plus fublime rang , leur première indufirie. 
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AGORACRITE. 

En quoi tout cela me regarde- 1- il , s’il vous 
plaît P 

DÉMOS THENE. 

. L’aigle corroyeur , n’eft-ce pas le Paphlagon ? 

AGORACRITE. 

Mais cette ferre crochue ? 

DÉMOSTHENE. 

Elle défigne fes do;gts crochus & rapaces. 

AGORACRITE. 

Mais le ferpent élevé dans la nue? 

DÉMOSTHENE. 

Rien de plus clair : car qu’eft-ce qu’un ferpent, 
linon quelque chofe de fort long ? Eh ! bien P n’eft- 
ce pas précifément aulTi la définition d’un boudin ? 
De plus , le boudin & le ferpent fe repaiflent d’une 
même fubllance , du fang dont ils fe gorgent jufqu’à 
fatiété. L’Oracle dit donc que dans ce combat de 
l’aigle corroyeur contre le ferpent , celui-ci fera 
vainqueur , à moins qu’il ne fe laiffe amorcer. 

AGORACRITE. 

Voilà un Oracle bien flatteur pour moi ; mais je 
re puis revenir de mon étonnement , de fonger 
que je vais gouverner la République. Eh ! com- 
ment m’y prendrai- je , pour conduire le Peuple ? 
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DÉMOSTHENE. 

Ce fera pour vous l’affaire la plus facile. Ne forcez 
point des ufages de votre profellion. Continuez à 
faire un falmi de toutes thofes , à bien brouiller 
tout cela, «5c à bien tout envelopper. Le Peuple 
elt un fi bon perfonnage ! trompez-le, abufez-le, 
n’importe de quelle manière , pourvu que vous 
fâchiez le flatter. Inventez de petites paroles dou- 
cerettes , des exprelîions de friandife. Et puis , 
n’avez vous pas une infinité d’autres difpofitions 
excellentes pour vous concilier la faveur popu- 
laire : une voix rauque, un génie pervers? N’étes- 
vous pas verfé dans toutes les affuces d’un mar- 
chand forain? Allez; vous avez , je le répété, tout 
ce que demande la République, vous êtes, dis- je, 
bien évidemment l’homme indiqué par l’Oracle. 
Courage donc; couronnez-vous de fleurs, Refaites 
une libation à Coaleme, le Génie protecteur des 
cbaircuitiers ; car vous allez entrer en lutte avec 
le Paph lagon. 

AGORACRITE. 

Et qui fera mon fécond ? car les riches redou- 
tent cet homme , & les pauvres ne l’envifagent 
qu’en tremblant. 

DÉMOSTHENE. 

Oui; mais vous trouverez dans l’Ordre des Che- 
raliers, plus de mille ennemis déclarés de ce meme 
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homme , & qui s’empreflferont à vous fecondef. 
Comptez pour vos auxiliaires tout ce qu’il y a de 
Citoyens modeftes & de bonnes mœurs, tout ce 
qu’il y a d’honnêtes gens parmi cette affemblée do 
fpedateurs; comptez auffi fur moi, & lur l’aflif- 
tance du Ciel* Au refte, ne craignez rien; puif- 
* que le perfonnage que vous allez voir n’eft pas le 
Paphlagon en perfonne, ni fa parfaite relTem- 
blance ; car il ne s’eft trouvé aucun Adeur alfez 
hardi pour le repréfenter avec un mafque calqué 
fur fa figure ; cela n’empêchera pas que vous ne le 
reconnoilfiez facilement, fur-tout en vous prêtant 
à l’illufion de la Scène; vous favez à quel point le 
Théâtre ell indullrieux. 
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SCÈNE IV. 

CLÉON , DÉMOSTHÈNE , NICIAS , 
AGORACRITE, LE CHŒUR. - 

NICIAS. 

.A-H ! malheureux que Je fuis ! où me cacher? 
Voici le Paphlagon qui fort. 

CLÉON. 

Par les douze grands Dieux ! vous n’aurez pas 
fujec de rire avec moi. 11 y a long-tems, fcélérars, 
que vous confpirez contre le Peuple. Voici une 
coupe de libation ; c’eft un vafe de terre de Khalcis. 
Preuve certaine que vous tramez quelque révolte 
dans ce pays-là. Ah! coquins, vous mourrez, vous 
périrez tous. 

DÉMOSTHENE. 

Hé! que faites- vous, mon cher marchand d’an- 
douilles ? gardez-vous bien de prendre la fuite. 
Motus au moins fur-tout ce qu’on vous a dit. A 
nous , Chevaliers ! Montrez-vous , l’occafion le 
requert. O Simon ! ô Panœtis ! eft-ce ainfi que 
vous foutenez l’aile gauche? Main-forte, mes amis. 
Et vous, mon cher Agoracrite , reprenez courage, 
& revenez, au plutôt fur vos pas. Voyez cette pouf- 
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iîère qui s’élèye; Ce font les Chevaliers qui vien- 
nent tous en foule, vous féconder. Attaquez donc 
votre antagoniHe 5 ferrez-Iuî la mefure, & forcez- 
le à prendre la fuite pour toujours. 

LE CHŒUR. 

Frappez, frappez l’ardélion , l’homme aut cent 
rôles;cet ennemi de l’Ordre des Chevaliersjce puits, 
ce publicain,ce goufre de rapines ; frappez, frappez 
l’homme aux cent rôles ; c’eft fa vraie définition ; 
c’eft pourquoi j’appuie fur ce point. Frappez, 
dis je , l’homme aux cent rôles , & qui les joue- 
roit tous dans une même journée. Frappez, frap- 
pez celui qui a pris notre Ordre en averfion. 
Pourfuivez-le ; effrayez^le ; mettez-le en défaut ; 
ferrez-le de près; épouvantez-le par vos cris. 
Prenez garde qu’il ne s’évade , car il eft homme 
à vous échapper avec la même adrelTe qu’Eucrate , 
- qui fe fauva d’un grenier par un trou pratiqué 
par des grillons. 

C L É O N. 

Citoyens, mes confrères , vous qui êtes de ma 
Tribu , vous qui recevez à chaque aflemblée trois 
oboles, & qui , par conféquent, êtes mes nour- 
liflbns , puifque c’ell: moi qui vous ai fait accor- 
der cette paye , en criant à tort & à travers dans la 
tribune aux harangues : fecourez-moi je vous prie, 
fauvez-moi des coups ôc de la fureur de ces con- 
jurés LE 
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LE CHŒUR. 

Il eft très- jufte que tu fois battu ; car tu avoîs 
déjà dévoré la République , avant qu’on ne l’éuc 
xemife entre tes mains. Et quoi que tu fois atteint 
& convaincu de crimes réels , tu opprimes ceux 
qui ne font encore qu’accufés. Pourvu que le fruit 
foie verd , foit qu’il foit melon ou citrouille, tu, 
le ceuilles. Arrive-t-il ici quelque Cherfonefien 
bien (impie, bien novice ? tu lui déclares la guerre, 
tu le calomnies, tu l’accables, tu ne quittes plus 
prife que tu n’aies englouti fon héritage , & que 
tu l’aies fupplanté dans fon patrimoine; ou bien , 
tu lui tournes l’épaule , quand il vient s’y préfenter. 
Mais les Cherfonefiens ne font pas les feuls que tu 
traites ain(i. Tu jettes au(Ti un regard obfervateur 
& envieux fur la fortune de tes Concitoyens d’A- 
thènes. S’il s’en trouve parmi eux qui joignent à 
quelque opulence un grand fond de fimplicité , & 
un éloignement décidé pour la connoilfance des 
affaires , avec des principes de probité ; voilà les 
vidimes qu’il te faut. 

C L É O N. 

Quoi ? vous vous élevez tous contre moi ? & 
c’eft pour vous-même que j’endure les coups de 
ces gens-ci. Ils veulent me punir de ce que je me 
propofois dans ma première harangue de deman- 
Tome L Aa 
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lier l’ére£lion d’un monument élevé à votre valea# 
dans la ville d’Athènes. 

LE CHŒUR. 

O l’effronté pendart ! voyez comme il cherche 
à s’infinuer ; & quoique nous foyons des Vieillards 
expérimentés , il veut effayer de nous emmieller 
les levres. Mais , fi cela lui réuflit ailleurs , ici il 
efliiyera une rude rebuffade. Qu’il eflaye de nous 
donner un tel croc-en-jambe ; il s’y brifera lafiennci 

C L É O N. 

O Cité ! ô Peuple ! Comme ces gens- ci frap- 
pent ! ils ont réfolu de me dépouiller la peau du 
ventre à coup de lanières, 

LE CHŒUR. 

Tu ofes invoquer la Cité, toi qui en as toujours 
été le fléau ! 

AGORACRITE. 

Tu es un grand crieur ; mais je prétens , mémo 
à cette forte de lutte , te mettre à la raifon, 

LE CHŒUR. 

Si tu l’emportes fur lui en criant plus fort , tu 
feras reconduit chez toi en triomphe au bruit des 
inftrumens de mufique ; mais fi tu peux trouver 
moyen de le vaincre en impudence , nous joindrons 
à l’aubade un gâteau. 
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C L É O N. 

Je m’engage à convaincre cet homme de con- 
nivence avec les Péloponnéfiens , & à démontrer 
qu’il va dans leurs triremes ; à telles enfeignes , 
que c’eft-là où il dérobe tout ce qu’il vient enl'uite 
tendre au marché. 

AGORACRITE. 

Bien rencontré , par Jupiter ! Et moi je dis que 
cet homme-ci fe préfente à jeun au Pritanée, & qu’il 
en fort raflafié 

DÉMÜSTHENE. 

Ceci eft vrai, par le même Jupiter! car outre 
le pain & la viande , il en a emporté tel morceau 
de réferve , tel mecs exquis ,• dont Périclès lui- 
même n’avoit pas été jugé digne. 

C L É O N. 

Vous êtes tous des coquins , que je ferai pendre; 
AGORACRITE. 

Tais- toi ; car je prétends crier plus haut que toi. 

C L É O N. 

J< crierai encore d’un ton plus haut. 

AGORACRITE. 

Et moi j'elTayerai de t’étourdir, en criant encore 
plus fort. 

Aa ij 
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C L É O N. 

Si je te vois prendre en main la conduite des 
affaires , auffi-côt je te calomnierai, 

AGORACRITE. 

Moi , je tomberai fur toi à grands coups d’étri- 
vières. 

C L É O N. 

Je faurai bien rabattre cette arrogance. 

AGORACRITE. 

Tu cherches à fuir ; mais je te fermerai toutes 
les voies. 

C L É O N. 

Regarde-moi fixement entre deux yeux. 

AGORACRITE. 

J’y confens ; & je te dirai de plus , que je fus 
comme toi un éleve du marché. 

C L Ê O N. 

Prends garde de broncher, tru c’eft fait de t*i, 

AGORACRITE. 

Tu es couvert de fange, à la première* pa’olc 
qui t’échappera. j ■ 

C L É O N. 

• Eh ! bien , tiens; je fuis un coquin; maistoi, 
prétends-tu être un honnête homme f 
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AGORACRITE. 

Oui, certes! & j’en attefte Mercure Forain...,’ 
Oh ! pour le coup, je viens de me parjurer, & 
contre l’exaâe vérité , & contre la notoriété pu- 
blique. 

C L É O N. 

Va, va, l’homme de bien, je fais de tes nou- 
velles, & je vais faire rapport au Pritanée, que tu 
vends des boudins de contrebande , & qui n’ont 
point été décimés pour le fervice des temples. 

LE CHŒUR. 

Dillîpateur odieux , déclamateur importun , 
toute cette plage, tout cet emplacement public, 
toutes ces boutiques, retentiflent de ton infuppor- 
table audace. Quand ceflèras-tu, immondice haïf- 
fable, de fouiller cette Ville , & d’en corrompre 
les fondemens ? As- tu alTez fatigué & brifé nos 
oreilles par tes clameurs aulfi perçantes que celle 
du pêcheur envédete, qui donne de loin le lignai 
de l’arrivée des thons f 

C L É O N. 

Injures abfurdes cent fois redites, 5c malrellà- 
vetées. 

AGORACRITE. 

Tu dois en effet te connoître en faveterîe, ou je 
ae me connois pas en andouilles; puifqu’on t’a vu 

Aa iij 
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terrafTer. Le voici , l’homme qui te furpalTera en 
aftuce , en audace & en balTes flatteries. Appro- 
chez , Agoracrite; fouvenez* vous que vous avez 
été élevé en lieu d’oii fortenc tous les grands hom- 
mes de l’adminiUration , au moins tous ceux qui 
font cenfés tels à Athènes ; & faites un peu voir à 
Cléon les avantages que vous avez puifés dans une 
£ excellence école. 

AGORACRITE. 

Admirez , Meffieurs , admirez la modeflie du 
perfonnage. 

CLÉON. 

Ne me laifîeras-tu point parler f 

AGORACRITE. 

Non , par Hercules ! Oh ! tu ne fais pas à quel 
méchant homme tu as affaire ; & je difputerai 
d’abord ce premier point , favoir qui parlera le 
premier. 

LE CHŒUR. 

A merveilles; forcez- le à vous céder, & s’il 
refufe de le faire, dites- lui bien , & faites -lui 
voir, que vous êtes auffi méchant que lui. 

CLÉON. 

Ne me laifferas-tu point parler? 

AGORACRITE. 

Non , par Jupiter ! 

Aa W 
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C L É O N. 

Par Jupiter ! je t’y forcerai. 

AGORACRITE. 

Non , par Neptune ! il n’en fera rien, 

C L É O N. 

Ah ! je creve de dépit. 

AGORACRITE. 

Je te contrarierai vigoureufement en tout. 

LE CHŒUR. 

Accordez -lui pourtant le dernier point ; & 
laiflTez-le crever , s’il en a envie. 

C L É O N. 

Ofer me contrarier ! ofer contredire Cléon ! 
Dis-moi, qui t’a rendu fi téméraire f 

' AGORACRITE. 

C’ell que je ne fuis pas embarraffe de parler ; 
Sc que je fais aflâifonnef comme il convient ce que 
je mets en avant. 

CLÉON. 

Toi? favoir bien parler! Tu crois donc qu’il 
en efl du difcours comme d’une aulne de boudin , 
& que l’un ne demande pas plus de fcience à dé- 
velopper que l’autre ? Veux-tu que je te dife ce 
que je penfe qu’jl t’ell arrivé ? ce qui arrive à tqus 
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les ignorans. Tu auras quelquefois difputé avec 
quelque étranger dans un carrefour ; ou un jour 
que tu n’avois bu que de Teau , tu auras médit de 
tes amis , à l’oreille de quelqu’un ; ou même 
tu auras été faire une délation contre eux , pour 
les perdre : & d’après ces eflais , tu te crois élo- 
quent ! Pauvre fat ! quelle eft ta fottife ! 

AGORACRITE. 

Ne parle pas de boire , toi qui as bu en vins 
le revenu de la Cité ; & qui , étant ivre, ne cefles 
de nous aflburdir par tes clameurs. 

C L É O N. 

Ofes tu croire qu’on puifle oppofer aucun anta- 
gonifte à Cléon ? Sats-tu bien que lorfque j’ai dé- 
voré une tourte de thon , toute chaude , & que 
j’ai avalé là-defliis , un conge de vin pur , je fuis en 
état d’aller calomnier à la fois tous les Capitaines 
de l'armée qui eft devant Pilos ? 

AGORACRITE. 

Et moi , je n’aurai pas plutôt déjeuné avec un 
ventre de bœuf & un ventre de porc , & bu tout le 
bouillon delà marmite , que fans me donner le tems 
de me laveries mains , j’irai ferrer la gorge aux Ha- 
rangueurs, & remuer la bile de Nicias. 

LE CHŒUR. 

J’approuve fort tout cela , excepté ce que vous 
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dites en dernier lieu, que vous boirez à vous feul tout? 
le bouillon de la marmite. Au moins reHez*en là , 
& n’allez pas aufli dévorer toute une cailTe de la- 
braces (*) ; je vous préviens que cela ne feroit (’♦'♦) 
aucune fédition dans Milet. 

AGORACRITE. 

Si je trouve au fond du pot , quelques côtes de 
bœuf, je les rongerai jufqu’aux os ; enfuite de quoi , 
je ferai publier la marmite même à l’eachere, 

C L É O N. 

Je me moque de tes menaces , & je vais mettre 
fans daflus-delTous tout le Sénat. 

AGORACRITE. 

C’ell toi qu’on va bientôt voir dans cette pofturei 
C L É O N. 

C’ell un rôle que je veux t’apprendre ; & où je 
vais te faire débuter brillamment , au milieu de 
cette place. 

LE CHŒUR. 

Je confens d’être mis deffbus à mon tour, fcé' 
lérat , fl tu es autre qu’un fanfaron. 


( * ) Le labrax eft un poilTon de la clalTe des loups marins. 
Les Milélîensle pêchoientfur leur côte, Ôc en faifoient grand 
commerce. 

( »*) Pour dire ; je vous préviens que cela réjouiroit fort 
]«s Miléfiens. 
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C L É O N. 

Je veux fimplement t’empaler tout vif. 

AGORACRITE. 

Diroit-on , à l’enteudre , que ce n’ell qu’aa 
poltron infigoe f 

C L Ê O N. 

Nous verrons fi ton cuir prête ou non. 

AGORACRITE. 

Je veux mettre en lanières ce fac à larcins. 

C LÉON. 

Un pieu , un pieu fiché en terre , va te diftendre 
comme il faut. 

AGORACRITE. 

Je t’enlèverai plus d'une éguillctte. 

C L É O N. 

Et quand tu feras cloué au pal , je veux te cerner 
les paupières. 

AGORACRITE. 

Oh ! pour cette fois-ci , tu feras guéri des écrouel- 
les , je t’en réponds. 

LE CHŒUR. 

Ce fera bien fait , par Jupiter ! En cuifinier pré 
voyant, faifilTez-moi ce porc plus que fufped j 
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paQez-Iui le premier tifon dans la gorge ; faites- 
lui bien tirer la langue pour l’examiner avec foin ; 
puis fufpendez-le par les pieds de derrière; & 
regardez -bien s’il n’eft pas ladre fous la queue. 

Non le feu n’ell plus la chofe la plus brûlante 
qu’il y ait dans la nature ; & les propos publics , 
tout exagérés & envenimés qu’ils font, n’ont point 
encore approché de ce qu’il y a à dire de vrai & 
de monftrueux fur le compte de ce Cléon, O vous, 
Agoracrite, ferrez-bien votre homme : voici l’oc- 
calion d’un effort décifif, tandis que vous le tenez par 
le milieu du corps. Si vous avez une fois le deffus, 
la peur va le prendre ; je connois le naturel du 
perfonnage, 

AGOR ACR ITE. 

Je le connois bien aufîi. Poltron il eft , & pol- 
tron il fut toute fa vie. Cependant il a une fois 
trouvé le fecret de fe faire paffer pour brave, &il 
a recueilli où un anitre avoir femé. Préfentement il 
veut leurer le Peuple en lui montrant un bouchon 
de quelques pailles fèches de cette même moiffon. 

CLÉON. 

Je m’inquiette peu de ces paroles bruyantes 
tant que j’aurai pour moi le cher petit Sénat, & 
que le Peuple continuera d’être un perfonnage brut 
Si muet. 
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LE CHŒUR. 

Quelle impudence foutenue ! Quelle effronterie 
imperturbable 

C L É O N à Agoracrite. 

Si je ne te hais à la mort, puiffé-je être une des 
peaux de mouton fur lefquelles s’étend pour dormir 
le Poète Cratinus ; ou puiffé-je être contraint à 
déclamer , à moi tout feul la Tragédie du fot 
Morfime (*). 

LE CHŒUR. 

Par le plus ardent de mes vœux! Puiffe la guêpe (**) 
qui pille & ravage toutes nos fleurs , regorger 
indécemment fon indécente picorée ! Mais c’efl: 
peut-être le fouhait impoflîble; & s’il a jamais fon 
effet , je croirai alors à l’abondance du vin & de 
toutes les denrées dans l’Atrique : je croirai alors 
aux bonnes fortunes du vieux Pyrrhopipès; & l’on 
viendra à bout de me perfuadèr que tenant dans 
fes bras, durant un feftin, l’objet de fes amours, 
il chante en triomphe la chanfon Bakkhé-BackhuSf 
& la chanfon Poean. 

C L É O N. 

Par la fauve- garde de Neptune î Nul d’entre 


(*) Fils du Poëte Philoclès, & méchant Poète lui-même. 

(**) Cléon. 


Digitized by Googic 



5?» LES CHEVALIERS, 

VOUS ne me furpafTera en Impudence ; ou je confeti* 
alors à être privé de ma part au feftin de Jupiter » 
les jours d’afl'emblée folemnelle. 

AGORACRITE. 

Par les coups de poings que j’ai reçus de la jeu- 
nefl’e Athénienne dans la place du marché! parles 
coups de plat d’épée «!c les eftatîlades dont j’ai été 
régalé plus d’une fois en ma vie ! Je me fais fort 
de te furpalTer en effronterie; & fi je n’y réuflis, je 
confens à perdre cet embonpoint d’un chien paref- 
fcux , empâté de fines recoupes , qui dillingue 
Agoracrite. 

C L É O N. 

Comment, fcélérat! tu flaires la pâtée des chiens, 
Sc tu ne crains pas celui qui, comme moi, a une 
tête de dogue? 

AGORACRITE. 

Je prends Jupiter à témoin, que, dès l’enfance, 
je pouvois déjà donner des leçons de ra^pine. J’at- 
trapuis jufqu’à des Cuifiniers. Ma foi ! mes amis, 
leur difois-je, voici le printems, car l’hirondelle 
elt de retour. Les badauds ne manquoienc pas de 
lever le nez en l’air ; & moi je faififlTois ce moment 
pour leur efcamoter quelque bon lopin. 

L E C H Œ U R. 

Voilà un vrai tour de maître filou, Xu teréga-j 
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lois-la a bon rnarché ; & tu avois gobé mainte 
ortie de mer, avant que ces nigauds n’euflent ap- 
perçu la première hirondelle. 

AGORACRITE. 

Quand j’avois joué un de ces tours, j’allois aulfi- 
tôc me nicher dans quelque coin , bien rélolu , fi 
quelqu’un m’eût fuivi de l’œil, de cacher effron- 
tément le larcin dans mes chauffes ; j’étois même 
prêt à me parjurer , au befoin , en atteftant les plus 
grands Dieux. Un Orateur qui me furprit un jour 
fur le fait, s’écria : cet enfant-ci , infailliblement, 
parviendra au grade d’intendant de l’Épargne. 

LE CHŒUR. 

C’étoit un fin pronolliqueur. Qui voit- on en 
eftèt à la tête du Fifc, finon des parjures, & d im- 
mondes elcrocs? 

C L É O N. 

Vain bruit que ces accufations : elles ne tien- 
dront point contre mon audace. Je forcerai ceux- 
ci même (*) au filence. Je fortirai de jugement 
plus radieux , plus puiffant que jamais 7 en état 
de tout bouleverfer , de tout piller fur terre & fur 
mer. 


( * ) Agoracrite , Nicias 5c DémollWne. 
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AGORACRITE. 

Je faurai bien alors t’attrapper , & t’empêcbet 
de toucher à mes andouilles ; car j’en ferai un pa- 
quet avec lequel j'irai me jetter à l’eau, pour avoir 
le plaifir de te faire jeûner long-tems. 

DÉMOSTHENE. 

Pour moi, fi le danger me prefle, la fentîne du 
vaifleau m’offre fa fauve-garde ordinaire. 

C L É O N. 

Par Cérès ! elle ne te préfervera pas du gibet; 
& l’on te fera regorger les fommes que tu as volé 
à la Commune. 

LE CHŒUR à Démoflhène. 

Je te confeille de caler doux, car voici une in- 
culpation grave ; & Cléon eft un terrible délateur , 
qui ne refpire qu’accufarions. 

C L É O N. 

Je fais ce que je dis; je foutiens qu’il a volé 
dix taleiis à ceux de Potidée. 


DEMOSTHENE. 

Tais-toi; & fur ces dixtalens, prends en un 
pour ta part. 


LE CHŒUR. 

Cléon eft homme à accepter l’offre , & à fe 


relâcher. 
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AGORACRITE. 

Voyez comme il fe radoucit. 

C L É O N J à Démojlhcne. 

Va, tu es une franche dupe. Apprends qu’avéc 
quatre talens ^ on fe tire de cent accufations. 

AGORACKITE. 

A ce compte- là même , tu feras bientôt ruiné ; 
c:r on te reproche jufqu’à vingt abfences ou aban- 
dons du drapeau , & mieux de mille vols. 

C L Ê O N. 

Tu es quelque part fur mes tablettes , au nombre 
des facrilèges qui ont volé le temple de la grande 
Déelfe. 

AGORACRITE. 

Pour toi , tu chalTes de race ; car ton ayeul étoic 
tin des fatellites. 

C L É O N. 

Satellites , de qui ? 

AGORACRITE. 

pe Byrfine, fille d’Hippias ( *). 


(*) Hippias étoit fils de Pifîftrate > tyran d’Athènes. Le 
Poète lui prête une fille imaginaire , Sc feint , comiquement , 
« qu’elle s’appeiloit Byrfine , comme qui diroit bourftèrt , par 
allufion aux rapines d’Hippias. 

Tome I. B b 
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C L É O N. 

Tu n’es qu’un jafeur. 

AGORACRITE. 

Tu’cs un homme perdu. 

.. L E C H Œ U R. 

Ecrillez-le moi , fans miféricorde. 

C L É O N. 

A moi ! à moi ! on confpire contre ma vie; on 
me bat à outrance. 

LE CHŒUR<i AgoracHte, 

Ne cefTe de le frapper vigoureufement à grands 
coups de tripes & de jambons. Mets cet homme- 
là en capilotade. Fort bien ) à merveilles ! ô géné- 
reux courage , ô la plus vertueufe ame qui foie 
dans l’Attique ! c’eft toi qui feras le fauvcur de la 
Ciré , &des Citoyens. Oh ! comment te louer alTez 
dignement , & félon notre défit ! 

C L É O N. 

Par Cérès ! Je n’ignorois rien de ce comploc. 
Fabrication infernale, aucune roue, aucune che- 
ville de ton enfemble ne m’avoit échappé ! ah î 
malheureux que je fuis ! 

LE CHŒUR. 

Il te reftoit àfavoir le nom du Charron , & c’efi; 
pourquoi tu n’en fonncs mot. 
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AGORA CR ITE. 

* Je n’ignore aucune des menées que tu trames 
dans Argos. Tu fais fcmblant de nous y ménager 
l’amitié des Argiens : pur prétexte. Sous ce faux 
femblant tu pratiques les Agens de Lacédémone , 
& tu traites avec eux pour tes intérêts particuliers. 
Je fais, je fais dans quel creufet tu fais fendre tes 
matières ; & je pourrois te dire le noms des cap- 
tifs que tu employés à ta fabrique. 

LE CHŒUR. 

Courage ! de mieux en mieux ; & cette méta-, 
phore-ci vaut bien l’autre. 

AGORACRITE. 

Tu vois comme tout le monde m’applaudit de 
t’avoir confondu. Aufîi n’e(l-il fomme d’or ou 
d’argent , ni fuggeftions d’amis , qui pulTent me 
perfuader de ne point te faire connoître aux Athé- 
niens. 

C L É O N. 

Je vais donc , pour te prévenir , me hâter de 
courir à l’affemblée , où je vous aceuferai tous les 
trois de confpirations , d’atrroupemens noéturnes, 
de conjurations avec les Médes & le Roi de Perfe ; 
& de tout ce qui pajfe {*) de plus délié par la claye 
Bœotienne. 

( * ) Expreflîon figurée dont Cléon s’étoit fervi dans un0 
délation. 

Bb ij 
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A GOR ACR I TE. 

, Et que veux-tu que les Bocotiens paflfent par 
cette claye, fî ce n’eft du fromage mou? 

C L É O N. 

' Je le jure par Hercules , je te mettrai le pied 
fur la gorge. 

I 

LE CHŒURd Agoracrite. 

Allons , ralTemble tout ce que tu as d'efprit & 
d’aftuce , & fouviens-toi du tems où tu eachois des 
larcins jufques dans tes cliaufles : car Cléon s’en 
va de ce pas dans la Place publique. 11 n’y fera 
pas plutôt , qu’il fe répandra contre toi en accu- 
fations. Je l’entens déjà qui nous appelle tous à 
grands crh. 

AGORACRITE. 

Je vais donc promptement à l’aflemblée ; & pour 
être plus difpos à courir , je vais laifl'er ici mes 
freflTures & mes couteaux. 

LE CHŒUR.’ 

C’eft bien dit. Préfentement frotte-toi bien le 
front , car tu auras befoin d’une grande fagacité 
pour échapper aux griefs de ton délateur. ^ 

AGORACRITE. 

Ce confeil efl: prudent ; & c’ell parler en fage 
Maître d’Exercice, 
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LE CHŒUR. 

Croîs-moi , te dis-je , avant de partir , garnis-' 
toi la panfe de ce faucilTon. 

AGORA CRI TE. 

A quoi bon cette précaution ? 

L E C H Œ U R. 

Ceft , 6 mon cher ami ! qu’un coq en combat 
mieux quand on lui a fait avaler une goulTe d’ail.^ 
Dépêche-toi de fuivre mon confeil. 

AGORACRITE. 

Je vous obéis. 

LE CHŒUR. 

Souviens-toi bien préfentement de mordre, de 
fauter aux yeux de ton adverfaire , & fais enforte 
que fa crête te refie au bec ; un bon coq , après 
s'êcre efcrimé*, gruge quelques grains de feigle , & 
retourne à l’aflTaut. 

' Le voilà parti. PuifTe le bonheur l’accompagner 
au gré de mon defir ' PuifTe Jupiter Agorée (*) 
conferver cet homme-ci ! PuifTe Agoracrite revenir 
vers nous triomphant', & le front ceint de la cou- 
ronne viélorieufe ! 

Vous cependant , ô Athéniens! habitués aux 


* ) C’eft-à-dire qui préfide aux aflemblées publiques, 
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dons variés Je notre Mufe comique , prêtez l’oreilla 
à ces Anapoertes (*). ' ' 

Si quelqu’un , d’entre les vieux Poètes comiques; 
vivans , nous eût invités à jouer devant vous une 
Comédie des Chevaliers , eut difficilement réulTi à 
nous faire mo nter fur le Théâtre. Mais nous n’a- 
vons rien à refuferk Ariflophane; nous le jugeons 
digne de toute notre affeétion , parce qu’il haie 
comme nous les méchants; qu’il ofe dire tout ce 
queluiinfpire l’équité ; & que plein de courage, il ^ 
toujours poullé fa barque en avant, malgré le vent & 
labourafque. Mais, comme plufieurs d’entre vous, 
qui connoiffiez fon zele , l’êtes venus trouver 
pour lui témoigner votre furprife de ce qu’il nous 
a lailîé fi long-tems dans l’inertie; c’efi fur quoi il 
vous prie de trouver bon qu’il vous entretienne. 
Cet Auteur comique dit pour fa jullification que 
ce n’eft' point par défaut de cœur ou d’efprit qu’il 
s‘eft abfenté de la Scène, mais parce qu’il regarde 
la Comédie comme un art extrêmement difficile. 
Car beaucoup l’ont tenté, 5c bien peu y ont réulîi ; 


( * ) Sorte de vers qui fe termine comme le vers alexan- 
drin, par un dadlyle & un fpondéc , mais dans le corps duquel 
on peut faire ufage du pied anapafte, qui eft l’inverfe du 
daélyle; étant compofé de deux brèves & d’une longue, 
lïu lieu que le daélyle eft compofé d’une longue & de deux 
brèves, 
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témoin tant de Poètes à cheveux blancs , dont vous 
avez trompé les prétentions, & qui ont appris à 
leurs dépens que vos fant.iiHes varient de fe fuccé- 
dent ; celle de l’année prefenre n’étant point celle 
de l’autre année. 11 eût fuin , pour le tenir en garde , 
de l’exemple de Magnes l’un de ces Comiques gri- 
ftnnants.Long-tems lenombre des fuccès de Magnes 
égala celui de fes Pièces. Il s’avifa de tous les 
moyens de capter les fuflTrages; il prodigua fuc- 
celTivement fur la Scène les chants, les fpedaclcs 
à vols périlleux, les grimaces Lydiennes, la pour- 
pre de Phénicie, & les tentures en verd de gre- 
nouille; il n’en a pas moins échoué, & cette dif- 
grace lui eft arrivée fur fes vieux ans ; car vous 
conviendrez que ce n’eft plus un jeune homme. 
Or, il eft à remarquer que la chute de cet Auteur 
vient de ce qu’il ne s’eft plus attaché à faire rire. 
Une autre leçon mémorable eft celle que nous 
donne Cratinus, qui a joui d’une H grande gloire, 
gloire femblable à un torrent débordé dans une 
immenfe plaine , & qui entraînant tout ce qui s’op- 
pofe à fon palTage, déracine les chênes & les plus 
hauts platanes ; tel Cratinus viélorieux terrafl'oic 
tous fes rivaux. En ce tem$-là vous n’euüiez en- 
tendu chanter dans un feftin autres chanfuns que 
les fiennes , comme : 

O toi, ô ma lance à manche de figuier, &c 

Bb iv 
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Ou bien ; 

Mifiiftres du gentil Hymen , &c. 

Tant fa Mufe croit en vogue ! Mais aujourd’hui 
vous infultez impitoyablement à ce vieillard tombé 
en enfance , & dont la lyre n’a plus ni cordes ten- 
dues , ni chevilles pour les remettre au ton ^ 
ni rien de folide dans tout fon enfemble. Pafferons- 
iious fous filence le Poëte Conna' , dont on a vu la 
couronne toute flétrie de fécherefle , & qui lui-même 
eftmort de foiff Et cependant qui mérita mieux, 
que lui par des palmes réitérées , de boire à longs 
traits le relie de fes jours dans le Pritanée; & de 
ne point palTer une vieillelfe oifive, mais d’aflider 
à fes Pièces , la tête parfumée d’elfences , aux fêtes 
Dionyfialesf Four Cratès, que d’inveélives , que- 
d’avanies n’efluye-t-il pas de vous? C’eft cependant 
ce même Cratès dont la Mufe modefte & fans éta- 
lage avoir coutume de vous renvoyer meilleurs ; 
tant étoient fuaves & perfuafives les maximes 
qu’elle débitoit ! Ce feul exemple fuffiroit pour 
rallentir chez un efpric fage l’envie de tenter la 
carrière du Théâtre ; car il efl arrivé fouvent que 
Cratès réulTiiToit, & fouvent aulîî qu’il ne réulTit- 
foit point. Voilà fur quoi efl fondée l’appréhen- 
fîon qui a long-tems retenu l’effor d’Arillophane. 
Voilà ce qui lui a fait comprendre qu’il convient 
d’être matelot avant que de préfider au gouvernail; 
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& que l’art du pilote fuppofe plufieurs études & 
fciences diflinâes, telles que celle des vents, celle 
de diriger la proue, enfin celle de bien manier le 
timon. Ce n’eft donc point par incurie , mais par 
prudence qu’il a différé de remettre à la voile. 
Venez dans fa barque, ô vous qui jugez qu’il l’a 
bien conduite; & en marque d’approbation donnez 
chacun fur l’onde un bon coup de rame, pour le 
poulfer au port , au milieu des acclamations bac- 
chiques. Que ce Poète fe retire chez lui avec 
la fatisfadlion de vous avoir plu, <5c le front rayon- 
nant de la joie d’un fuccès flatteur. 

Prière a Neptune. 

Patron des Chevaliers, ô Neptune, dont l’oreille 
cfl: réjouie par le choc «Sc les henniflemens des cour- 
liers généreux ; ô toi , qui ne te plais pas moins 
au départ bruyant des promptes trirèmes lancées 
en mer, de aux courfesde chars conduits par l’élite 
de la Jeunefle Grecque, fremiflânte à la vue de la 
borne; viens te rendre au milieu de notre cercle 
joyeux , ô Maître du trident d’or , 6 Divinité qu’on 
révère à Sunium , & qui commandes aux dauphins 
de cette mer ; 6 fils de Saturne , roi l’objet du culte 
de Gérefle , autre promontoire célèbre ; ô Dieu non 
moins cher à notre amiral Phormion; ô toi enfin 
Je Dieu par excellence , le Génie tutélaire de 
,Âtheniçns.' viens te montrer propice à notre Cit^« 
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Au Public. 

Nous pardonneriez-vous notre oubli fi nous né- 
gligions de faire mention de vos ancêtres , qui fe 
montrèrent fi dignes & de vivre dans cette Cité , 
& d’y porter la robe de fête? N’avoienc-ils pas 
mérité ces avantages en combattant de pied ferme 
dans la plaine, & en fe montrant également intré- 
pides fur mer dans les rencontres navales? Par- 
tout courageux, par-tout triomphans , ils ont fait 
par leurs trophées multipliés l’ornement de ces 
remparts. Étoient-il en préfence des ennemis? 
jamais aucun d’eux n’en a connu ni cherché à con- 
noître le nombre , mais tous aveuglément fe jet- 
toient fur leurs adverfaires, & repouffbient ainli 
d’innombrables afiaillans. Si quelqu’un d’eux, fans 
être blefle à mort , venoit à être terrafîe en com- 
battant , il fe relevoit & lavoit foigneufement fa 
cotte d’arme , pour enlever jufqu’au foupçon de 
cette chûte. Enfuite il retournoit à la charge avec 
plus de fureur. Et l’on ne voyoit alors aucun ancien 
chef s’adrefler à l’intrigant Cléœnetus, pour ob- 
tenir par fes brigues la penfion de retraite. Au lieu 
que maintenant pour faire combattre les vieux Capi- 
taines, il faut leur accorder les places d’honneur 
dans les cérémonies, & leur donner leur brevet 
de penfionnaires. Quelle indignité ! & comment 
■pe font-ils pas, comme nous, convaincus que lo 
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devoir de tout honnête Citoyen eft d’expofer fa 
vie gratuitement pour la défenfedefes Concitoyens 
& de fes Dieux Pénates? 

Après nous être acquittés d’un devoir en vers nos 
ayeux, il nous relie uniquement, Meflieurs, una 
prière à vous faire, c’ell de ne point prendre en 
haine ceux de notre profelîion , parce qu’ils font, 
par état, bien frifés & parfumés d’elTences. Nous 
efpérons au moins que vous ne nous en ferez plus 
un reproche, quand vous aurez dépofé vous-mêmes 
le cafque & la lance, & que la paix aura ramené 
dans ces murs des moeurs plus douces, 

Priere a Palias. 

O Déelîe tutélaire d’Athènes, ô Palias! la plus 
fainte d’entre les Divinités pour cette Cité, qui fe 
glorifie également de grands Poètes & de grands 
Guerriers I Prouve l’intérêt que tu prends à la ville 
de Cécrops. Viens dans cette enceinte , viens-y 
accompagnée delà Vidoiie, cette coopératrice des 
Athéniens dans tous leurs combats comme tous 
leurs exercices. Nous ofons croire qu’elle aime 
nos chants & nos danfes, parce qu’elle y donne 
fujet parmi nous , tandis qu’elle fouffle parmi 
nos ennemis la difeorde & la confufion. Accours 
donc, ô Dcelfe , avec la compagne que nous t’in- 
diquons; car s’il a jamais importé aux Athéniens 
de vaincre, c’ell, certes, en ce momenc-c|. 
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A U P U B t I C. ' 

* 

Il ne fuffît pas d’avoir loué dignement l’Ordre 
des Chevaliers : il convient de faire aufli l’éloge 
de leurs courfiers, qui méritent complettement cet 
honneur, car ils ont eû part à tous nos exploits ; 
ils nous ont fécondés dans nos rencontres , dans 
nos defeentes , dans nos combats. Ce n’eft pas fur 
terre qu’ils font le plus admirables ; c’eft fur mer 
qu’il faut les voir. Arrivés fur le rivage, ils fautent 
à bord du vaiflTeau, & changeant tout-à-coiip de 
régime, ils fe font dès l’inftant même aux rafades 
de vin , ainfi qu’aux repas d’oignons & d’ail. En- 
fuite fe préfentant d’eux-mêmes au. treuil , ils font 
manœuvrer artificiellement les rames comme pour- 
roient faire de vrais rameurs ; & y procèdent avec 
un zele, une émulation inexprimables, à en juger 
parleur h^’unilTement, & par leur cri de guerre; 
hippapai (*) / car ce cri fignifie une infinité de 
chofes; & c’eft comme s’ils fe difoient entr’eux ; 
Qui ejl celui qui n'appuie pas i 11 faut prendre plus 
au large. Que faites-vous donc ^ vous autres? Cou- 
rage , Samphore (**) ! un coup de collier à la ma- 


(*) Interjection comique, que le Poëte forme de l’excla- 
mation tragique ptipai , grands Dieux! &t de hippos cheval. 

(**) Nom commun aux efclaves & aux chevaux marqués 
ai’un fam , c’efl-à-dire de la lettre f, laquelle en grec a 
cette forme, ^ ; ou celle-ci, 6, • .» 
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nlvel/e. C’eft ainfi qu’ils fe cotnportcrenc à la def- 
cence que nous fîmes à Corinthe, Ils s’é'ancèrenc 
fur le rivage. Arrivés là, les plus jeunes fe creu- 
fercnr des couchettes avec leurs paturons , en té- 
moignant le plus profond mépris pour les litières. 
,La nourriture, les embarralTa tout aulfi peu ; car 
ils mangèrent force pagures (*) qui venoient s’of- 
frir à leur voracité, ou qu’ils pêchoient avec une . 
fubtili.é merveilleufe en plongeant dans la mer; 
&, ils préféroient ce régal au plus fin trefle de 
Alédie. Auflî le Poète Théore a-t-il introduit 
Carcinus (**) le Corinthien, apoflrophant ainfi 
Neptune : grand Dieu ! quelle rigoureufe defti- 
née ! Ni fur terre ni fur mer,ilne merefteplusd’afyle 
contre la Cavalerie. 


Fin du premier Acte, 


(*) Le pagure eft une des efpèces de cancres, 

(**) Ariilophane fait ici malignement allulîon au fens du 
nom propre Karkinos , qui fignifie un cancre. 
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ACTE II. 



SCÈNE PREMIÈRE, 

AGORACRITE, LE CHŒUR. 

LE CHŒUR. 

C3^ TOUT charmant jeune homme! ô le meil- 
leur de mes amis ! Quelle fatisfa£lion j’éprouve à 
te voir revenir fain & fauf ! Apprends-nous rilTue 
de ce grand débat. 

AGORACRITE. 

Penfier-vous donc qu’il pût tourner autrement 
qu’à mon avantage ? 

LE CHŒUR. 

Ce que tu nous dis-là nous remplit de joie. Tu 
parles bien , certes mais tu t’es encore mieux 
conduit. Raconte- nous promptement & fans rien 
omettre tout ce qui s’eft pafTé. Nous ne regret- 
tons pas la longue traite que nous avons faite pour 
venir au-devant de toi. Explique-toi donc fans 
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réferve , ô le meilleur des hommes! comme avec 
des gens dont il n’cft aucun qui ne te félicite 
d’avance. 

AGORACRITE. 

Le fait mérite toute votre attention. J’aî talonné 
de près mon aceufateur. A peine arrivé , il a donné 
l’elTor à fa voix de tonnerre; chaque parole qui 
lui échappoic croit une calomnie atroce contre les 
Chevaliers. A Tentendre, ce font tous des fcélé- 
rats , des confpirateurs. L’afTemblée qui 1 écoutoic 
avec une crédulité égale à l’audace du délateur, 
s’efl trouvée en peu de tems imbue des men- 
fonges les plus abfurdes. Le rufé Cléon s’en ell 
apperçu, & fon front efi devenu refplendinant de 
joie. J’ai compris le danger; j’ai vu que les Athé- 
niens donnoient à plein collier dans les pièges du 
prefligiateur : je me fuis écrié : à moi impofteurs, 
faud'aircs, malfaiteurs, jongleurs, hommes à in- 
clinations ferviles, avec qui dès l’enfance j’ai fré- 
quencé les Comices, foufflez-moi votre loquacité, 
votre audace , ou plutôt votre impudence. Le 
premier qui m’a répondu eft un efi'éminé obfcène 
& perdu de moeurs. Fier d’une telle afllftance , 
j’ai ouvert d’une ruade la porte du Sénat , en 
criant de toute ma force ; Pères eonferipts fuis 
porteur d'une excellente nouvelle : depuis gue nous 
avons la paix , les anchois font d'une grojjeur dont 
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auparavant nous n'avions point d'idée. 'A ces mots 
vous eufîlcz vu la férénicé fe répandre fur le front 
de chaque Magiflrac. Ils vont aux voix, & d’un 
avis unanime ils me décernent une couronne pour 
une nouvelle li ptécieufe. Alors je leur parle à 
l’oieille, & me fais fort de leur faire acheter dans 
peu, pour une obole, plein une terrine d’anchois. 
Aulli-tôt ils redoublent d’applaudilfemens , & me 
regardent la bouche ouverte. Le Paphlagon foup- 
çonnant ce qui fe pailoit , entre en ce moment au 
Sénat , dont il fait la manière d’amadouer l’efpric 
par de llatteufcs paroles : MeJJieurs , dit-il , puif~ 
qu'en un tems d'adverjité les Dieux ont permis 
qu'on nous apportât d'keureufes nouvelles , je fuis 
d'avis qu'on leur voue un facr'ifiùe de cent bœufs. 
Cléon parloit encore, quand prévenant l’avantage 
qu’il alloit remporter fur moi, j’ai élevé la voix 
pour propofer qu'on immolât deux cents bœufs 
au lieu de cent. Puis avifant un Villageois qui 
étoit venu vendre des truites, je lui ai perfuadé de 
les criera une obole le cent, en lui faifant accroire 
que le lendemain, il y auroit a3'ion de grâces ^ 
fuivie d'un banquet où il feroit libre de venir man- 
ger fa part d’un facrifice de mille chevreaux. Le 
ruftre me croit , fait fa criée, & m’attire ainfi de la 
part des Sénateurs de nouvelles congratulations. 
Ceci a mis notre trouble-fête en défaut. 11 ne favoic 
plus quelle manœuvre faire jouer pour rompre 

mes 
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mes mefu^es. Tandis qu’il fefte interdit & penfif, 
il fe voit entraîner hors du Sénat par les Magiflrats 
& par les Sbirres mêmes, qui courent en foule en-i 
tourrer le vendeur de truites. Hé! Meflicurs, leur 
dit-il alors en courant après eux , écoutez du 
moins le Héraut de la Lacédéirione ; U vient pouf 
vous propo/'er V alliance & les Jecours de Sparte i 
Cléoh parle ainfi , mais tous lui ferment la bouche 
en criant d’une voix unanime : vraiment j les La- 
cédémoniens ont bon nez ; ils Tentent déjà nos 
fritures ; ils recherchent notre alliance , à caufe du 
bon marché de nos anchois & de nos truites : mais 
lious li^aVons pas befoin d’auxiliaires , püifquô 
Éotre delTein eft de cultiver la paix. Eh parlant dé 
la forte , les Magiftrats ont diflbus l’alTemblée dit 
Peuple ; de chacun àufli- tôt a fauté de banc ert banc 
pour courir aüx boutiques des Harangcre^ qui , à 
l’exemple du Villageois, avoient bailfé le prix de 
leur poiflTort. Et moi j peur affriander les Athé- 
niens , je nie fuis hâté d’acheter toutes les cibou- 
les du marché * pbur en faire préfent d’une poi- 
gnée à chaque acheteur^ qui ne manquoit pas de 
me remercier de de me combler de bénédidions 
pour cet aifaifonnement gratuit. C’eft ainfi qu’avec 
trois oboles de menus poireaux , j’ai régalé toute 
l’aiTemblée des Comices. 

LE CHŒUR. 

C’eft avoir tout fait pour le mieux , de en homme 

Tome I. Ce 
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beureufemcnt infpiré. Tu as fait voir qu’un renariî 
pouvoit rencontrer un plus renard que lui ; tu as 
oppofé aux rufes , aux flatteries de Cléon , des 
rufes , des flatteries plus inflnuantes que les fiennes. 
Prépare-toi préfentement à un nouveau combat ; 
furpafle-toi toi-même cette fois-ci ; êc fois fûr d’a- 
vance que nous te féconderons de tout notre pou- 
voir, 

AGORACRITE. 

. Le voici , le voici le Paphlagon ! il nage dan» 
le peu d’eau qui lui relie. Il y éleve le plus de 
vagues qu’il peut. Il voudroit bien la troubler au 
point qu’on n’y vît plus clair. Il s’avance couvert 
du mafque de l’effironterie. 
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SCÈNE II. 

.GLÉON , AGORACRITE , LE PEUPLE 
perfonnifié , LE CHŒUR.' 

C L É Ô N. 

TT* A perte eft refolue ; & , fi je n’y parviens , fi 
je n’y employé route l’impofiüre dont je fuis ca-» 
pable, puifle-je périr dé tous les genres de fuppliees! 

AGORACRITE. ' ' 

Tu as éprouvé que tes menaces font mon diver-* 
tifiement ; que tés jactances pleines de fumée me 
font rire , que je danfe & que je me roule deflus. 

C L É O N. 

. Je te dévorerai tout crud. Oui , j’efi jure fut 
ma vie , & fur la protedion de Gérés, 

AGORACRITE. 

Songe à remplir cette menace , & n’y manque 
pas; fans quoi je te réduis en poufTière", que je 
mettrai dans ma coupe , & que je boirai d’un feul 
trait. Si je ne te tiens parole , je veux crever com- 
me un boudin. ■ , 

Ccij 
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C L É O N. 

Par les honneurs où j’ai été élevé à Pylos , j0 
fais ferment de t’annihiler. 

AGORACRITE. 

! Puifle-je bientôt te voir hilfer plus haut encore, 
pour la dernière fois 1 

C L É O N. 

Par l’Olympe & fes habitans ! je ne mourrai 
point fans t’avoir vu empalé. 

AGORACRITE. 

Tu perds le fens. Seroit-ce d’inanition ? oa 
veux-tu que je te régale P Que faut-il pour te ref- 
taurer ? la caille publique P 

C L É O N. 

Parle plus bas , ou je t’arrache les entrailles avec 
mes ongles. 

AGORACRITE. 

Moi j’employerai les miens à t’enlever la por- 
tion qu’on te fert au Pritanée. 

C L É O N. 

Pour avoir raifon de roi , je te traînerai en ju- 
gement devant le Peuple. 

AGORACRITE. 

C’ell toi-même qui y feras conduit par moi , & 
mes accufations prévaudront fur les tiennes. 
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C L É O N. 

Miférable ! le Peuple fait il la moindre atten- 
tion à ce que tu dis ? Tandis que moi pour en 
faire mon jouet , je n’ai qu’à ouvrir la bouche. 

AGORACRITE. 

Il paroît que ta préfomprion te fait regarder 
le Peuple comme ton mouton privé. 

C L É O N. 

C’eft que je fais lui préfenter la pâture qui lui 
eft propre. 

AGORACRITE. 

Tu repais le Peuple; mais tu fais comme ‘les 
mauvaifes nourrices , qui fucent les trois quarts 
de la bouillie qui eft dans la cuiller , avant de la 
préfenter au nourrîffbn. 

C L É O N. 

Mon induftrie eft telle qu’à ma voix le Peuple 
fe dilate de joie ou fe refferre de triftelîe. 

AGORACRITE. 

Ce n’eft donc pas fans caufe que je fuis quelque- 
fois conftipé , & quelquefois tout le contraire. 

C L É O N. 

Où vas -tu? au Sénat? C’eft pour la dernière 
fois queje m’y fuis mefuré avec toi. N’efpère plus 

Ce iij 
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tn’y Taire outrage. C’efl devant le Peuple que je 
t’aüigne. 

AGORACRITE. 

J’accepte le défi. Voici le Peuple en perfonne. 
Va au-devant de lui ; je n’y meti aucun empêche^ 
ment. 

C L É O N. 

Sortez , Pere , fortez. Venez prendre l’air ici, 
cher petit Peuple. 

' AGORACRITE. 

Cher petit Peuple , venez à nous. 

^ REPEUPLE. 

Quels cris entends-je? Ne quitterez vous point 
cette porte. C’efl aiïurémenc vous , méchante* 
gens , qui avez enlevé le rameau d’olivier qui la 
décoroit. 

C L É O N. 

Sortez, je vous prie, fortez; & prenez con- 
noiiTance des injures qu’on me fait. 

LE PEUPLE. 

C’eft toi , Paphlagon? De quoi , de qui te plains- 

ÉU? 

C L É O N. 

De ces jeunes gens-ci , qui m’accablent de coups , 
par rapport à vous. 
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COMÉDIE. 

LE PEUPLE. 

Pour quelle raifon ? 

C L É O N. 

Parce que fuis l’ami da Peuple , & que je lut 
Élis attaché comme un amant à fa maîtrefle. 

LE PEUPLE a A^oracrlte. 

Et toi , qui es-tu , je te prie ? 

AGORACRITE. 

Je fuis en amours , le rival de cet homme. 
Oui, Peuple , je te chéris, je t’aime, je rêve 
depuis long tems aux moyens de t’être utile ; c’efl; 
une émulation que je partage avec tous les hon- 
nêtes gens. Mais ni eux , ni moi , ne pouvons te 
faire le bien que nous voulons. Gléon y met em- 
pêchement. A dire le vrai, c’eft ta faute, car tu 
relTembles prodigieufement aux filles de mauvaife 
vie. Tu fais afiVont aux hommes honnêtes pour 
t’attacher, pour te profiituer à des allumeurs de 
lanternes , à des cordiers , à des corroyeurs. 

C L É O N. 

Voilà les injures que m’attirent mes bienfaits 
envers le Peuple. 

L E P E U P L E. . 

Quels font ces bienfaits? Parle. 

Ce iv 
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C L É O N. 

N’eft-ce pas moi qui ai relevé le Général des 
troupes devant Pylos , & qui lui ai ainfi ravi U 
gloire de chaflêr les Lacédémoniens d’un poCe 
donc la conquête ne m’a coûté que la peine de 
m’embarquer. 

AGORACRITE. 

Je puis donc aller de pair avec lui ; car je fuis 
en état de prouver que dans la même époque , je 
fuis entré furtivement chez un Potier de terre , 
chez qui j'ai dérobé une marmite de fayance qu’il 
avoit pris bien de la peine à façonner, 

C L É O N. 

i 

Je vous en prie , cher petit Peuple, aflembleï 
protnptement les Comices ; & foye? juge entre 
nous , qui de nous deux vous aime le plus, 

AGORACRITE. 

Oui , jugez promptement cette queüipn ; pourvu 
que ce ne foit point dans le Pnyx, 

LE PEUPLE. 

C’eft cependant le lieu oh l’aflemblée a coptume 
fie fe tenir. Ainfi je n’irai ppint ailleurs. 

AGORACRITE. 

Foin de moi , fi ce Vieillard fe rend dans ceç 
endroit : cai autant efl-il fage chez lui ^ autant 
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déraifonne-t»*il dès qu’il eft aflîs fur ces bancs de 
pierre. Il y reflembleà ces enfans qui , la bouche 
béante , vont fucer la figue que le? faifeurs de tours 
ont foin de leur tenir haute. 


SCÈNE III. 

LE CHCEUR, CLÉON, AGORACRITE, 
LE PEUPLE, 

LE CHŒUR à Agoraerite. 

A LL O N s, voici rinftant de couper le cable, 
Lance-toi en mer, & fais ufage de toutes les reP. 
fources de ton efprit. Fournis-toi d’argumens fupé-!- 
rieurs à ceux de ton antagonifte. Souviens-toi que 
c’ell: un Caméléon. Change comme lui de couleurs. 
Epuife-toi en moyens ingénieux. N’attends pas 
qu’il vienne contre toi à l’abordage ; mais pre- 
viens-le en lui préfentant la proue , & en efiaçant 
le fianc. 

CLÉON, 

Je commence par invoquer la DéelTe Minerve, 
confefvatrice de cette Ville ; je la révère & la con- 
jure de m’accorder fa proteélion, comme il ell 
vrai que j’ai bien mérité de mes Concitoyens, après 
toutefois trois ( * ) virtuofes bien connues , Lyficle, 


(*) Trois Gourtüânes, 
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Cynna , & Sal«.bakklia; comme il eft vrai qu’en 
ne fa'fant rien de jufte, ni rien de bon, je n’en 
ai pas moins une borne table au Pritanée; comme 
il eft vrai enfin que j’execrc ce Boudinier, & que 
je fuis prêt à me colleter avec lui. Oh ! fi cette 
dernière imprécation n’efl fincère, je confens que 
ma propre peau foit mife en lanières dans la bou- 
tique même où j'ai été corroyeur. 

AGORACRITE. 

Et moi, mon cher petit Peuple, fi je ne te fuis 
tout afiidé & tout dévoué , je confens à être haché 
menu comme chair à pâié, & cuit en guife d’an- 
düuilles. Oui, cher Peuple, fi tu refufes de pren- 
dre confiance en moi, j’aime autant que mes petits 
boyaux fervent à faire des grillades & du fromage 
de coclîon; j’aime autant qu’on me faififie par ce 
que j’ai de plus fenfible, avec des tenailles bien 
crochues & qu’on me traîne ainfi au Céramique. 

C L É O N. 

Et comment y auroit-il un autre Citoyen, très- 
cher petit Peuple, qui pût prétendre à la gloire 
de vous aimer plus que moi , moi , dis-je, qui 
pour gagner votre faveur, vous ai montré tant 
d’argent dans votre fife ; opération à laquelle je 
fuis parvenu, en extorquant celui-ci, en égor- 
geant celui-là en faifant une foule d’injuftices & 
d’exaétions privées , & ne comptant pour rien le 
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droit des Particuliers, pourvu que je me rcndifle 
agréable à la Commune. . 

AGORACRITE. 

Ne voyez-vous pas, mon cher Populo, qu’il 
n’a rien fait en cela que de trivial ? Pour moi , 
rion-feulement j’en ferai autant que lui ; mais 
même je fuis homme à voler tous les boulangers 
plutôt que de vous laifl'er manquer de galettes, 
JVîais quant à l’amour qu’il prétend vous porter, je 
me fais fort de vous démontrer que c’ell une chi-' 
mère, & que Cléon ne cherche qu’à fe chaujfer{* (**) ) 
à vos dépens. C’efl: ainfi qu’il croit pouvoir en 
agir avec vous, fans égards pour les lauriers que 
vous avez remportés fur les ,Mcdes, à la glorieufe 
journée de Marathon, viiloire qui nous a acquis 
Je droit de parler fi haut parmi les Peuples de la 
Grèce. Il vous néglige, vous méprife, <5c fouffre 
que vous foyez afïis aux Comices fur la pierre dure. 
Quelle indignité ! Levez-vous, cher petit Peuple , 
& permettez que je mette des couffins fous votre 
croupe, afin que vous aerufiez point fur les cana- 
pés (♦+) de Salamine. 


(*) Proverbe Attique, 

(**) On entrevoit que Cléon avoit fait conftruire des 
bancs de pierre de Salamine, à l’ufage du Peuple aflemblé 
;iiu¥ Comices, > 
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LEPEUPLE. 

Quelle affeétioH, quelle prévenance me marque 
cet homme-ci! Qui peut-il être? 11 faut afluré- 
ment qu’il foit de la race d’Harmodius, mon im- 
mortel libérateur. Oui, l’attention dont il s’avife 
en ce moment eft le modèle des attentions. Voilà 
un adc vraiment beau , vraiment populaire. 

C L É O N. 

O Citoyen d’Athènes, combien une légère flat- 
(erie à fu vous allécher] 

AGORACRITE. 

Peuxrtu parler d’allécher le Peuple, toi qui l’as 
Jeuré avec des appas de beaucoup moindre valeur ? 

C L É O N. 

Allez, Peuple; s’il eft quelqu’un qui vous aime 
avec plus d’acharnement que moi, je veux perdre 
ma tête à ce défi. 

AGORACRITE. 

Toi, l’ami du Peuple! Toi qui depuis huit ans 
r’en as aucune pitié, toi qui fouffres qu’il fe loge, 
la plupart du tems, dans de vieux cuviers, dans de 
vieilles tourelles , ou dans des cavernes ; & qui 
loin de l’aider dans la détrefle , n’as point honte 
de le traire jufqu’à défaillance. Bien plus; ofes-ttu 
nier qu’étant à la tête des troupes , tu as par ta 
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faute éloigné la paix , en repoulTant les Ambaf*- 
fadeurs qui venoienc en traiter , & en chaflTant avec 
violence des Comices, ceux de nos Concitoyens 
qui nous exhortoient à tranfiger ? 

C L É O N. 

Sans doute, ô Peuple, j’ai agi de la forte; & 
cela, pour vous procurer l’empire de la Grèce. 
Car les Oracles des Dieux vous le promettent 
authentiquement : le Peuple Athénien doit , à 
trois oboles par tête, prononcer fes jugemens en 
pleine Arcadie ; mais pour mériter cette faveur 
des Dellins , il doit auparavant s’expofer à toutes 
les extrémités qu’entraîne la guerre, pendant lef- 
quelles ce fera à moi de trouver quelque moyen 
jufle ou injufte de lui procurer , non pas cinq 
oboles par tête , mais deux ou trois tout au plus. 

AGORACRITE. 

Par Jupiter ! tu te foucies fort peu que le 
Peuple Athénien domine ou non en Arcadie; ton 
véritable objet efl de piller la République, & de 
te faire adjuger les premiej-s portes. C’ert; parmi 
les tems d’orage, que tu les brigues, ô mortel 
d’une artuce perverfe ! Ta politique eft de chape- 
ronner le Peuole comme un oifeau de charte, afin 
.que, privé de la vue & tenu dans un befoin conti- 
nuel, il foit réduit à fe tourner Vers toi, la bouche 
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béanre. Mais quand je lui aurai rendu la vifière' 
libre, qu’il aura goûté des fruits de la paix, qu’il 
aura renouveüé connoiflànce avec fes légumes , 
& qu’il aura recommencé à parler figue & raifin , 
il ccmprcndra de combien d’avantages tu le pri- 
vois en l’engageant dans une milice dérafireufe. 
Alors ce même Peuple, qui cH: aujourd’hui ta 
dupe, reviendra férocement contre toi; il te fera 
paîTcr par le févère fuffrage; Sz tous les menfon- 
ges , tous les Oracles dont tu te prévaux 6c donc 
tu le berces pour l’heure , il t’en demandera un 
compte rigoureux. 

C L É O N. 

Athéniens, pouvez-vous bien entendre tranquil- 
lement les inveélives, les aceufations qu’on fe per- 
met contre moi , qui puis dire avoir procuré à 
cette Kepublique plus de biens que les armes vic- 
torieufes de Thémiltocle ? 

AGORACRITE. 

» O Ciiéd’Argos ! tu l’entends , 

» Le mot qu'à préféré fa bouche. 

Toi, pervers, te comparer à Thémillocle ! à 
celui qui a trouvé notre Cirtî vuide, & qui l’a 
repeuplée ; à celui qui a conliruit le port du Tirée; 


- (*) Vers d’une Tragédie grecque. 
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à celui , qui loin de nous retrancher les anciennes 
diflributions de poilfons , nous en a grarifié de nou- 
velles! Et toi, quels font tes titres envers nous? 
de nous avoir réduits à la beface pour fournir à 
l’entretien des places fortes? & tu ofes, avec tes 
Oracles infenfés te mettre en paralelle avec le grand 
Théinirtocle ; toi , impudent, toi , pendart ! Eh! 
qu’a-t-il de commun avec toi ? N’a-t-il pas été 
banni de fa Ville ingrate , tandis que, toi, tu re- 
gorges de biens dans le Pritanée, à côté de l’élite 
des Citoyens. 

C L É O N. 

N’eft-il pas bien révoltant pour moi, cher petit 
Peuple, d’être expofé à toutes ces injures de la 
part d’un tel vaurien , parce que je vous aime uni- 
quement. 

LE PEUPLE. 

Tais-toi, méchant; épargne à mon oreille tes 
flatteries ordinaires. Je m’apperçois enfin que de- 
puis long-tems tu me prends pour dupe. 

-AGOR ACRIT E. . 

Soyez certain, ô Peuple! que cet homme efl le 
plus pervers fujet de la République. Il n’en eft 
point de plus filou, de plus vorace; il dévore, à 
lui fcul, la moitié des épices des jugemens. 
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C L É O N. 

Tu ne porteras pas loin cette impudence^ voleui* 
infigne. Je t’épierai fi bien que je te furprendrai 
en Hagrant'délit, la main dans quelque coffre-fort. 

AGOR ACRITE* 

Que mui‘mures*-tu ? que balbuties-tu, Vfai fléau 
de l’Attique? Je renonce à la protedion de Gérés, 
au fouille même de la vie , (i je ne prouve aux 
Athéniens que tu t’es lailfé corrompre par ceux de 
Mitylène, & que tu as reçu d’eux mieux de qua-* 
rante mines< 

LE CHŒUR. 

Courage, Agoractite. Ton zélé m’a été aujour- 
d’hui d’une grande utilité. Je te dois mille éloges 
pour l’éloquence que tu as rhontré contre Cléon, 
En continuant ainfi, tu deviendras le plus confldéré 
des Grecs, l’homme de la République. Nos Alliés 
te regarderont comme le chef de la Grèce. Toutes 
les PuilTances maritimes te confieront le trident. 
Avec eette arme terrible , tu feras toutes les con- 
cuflions que tu voudras; tu rançonneras qui bon te 
femblera; tu feras la terreur de toutes les côtes. 
Tout ce que je te demande, c’eft de ne point 
abandonner la pourfüite de cet homme-ci, & puif- 
qu’il prête le flanc, de bien profiter de l’avantage 
qu’il a commencé à te donner fur lui. Avec les 

poulmoos 
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pbiiimons qüe je te eùnnôis, tu finirâi par le ré- 
duire au filencé. 

C L É O N. 

O mes tîonnes gens ! il s’en faut bien , par Nep- 
tune, que je fois réduit là. Une adlion parle pouf 
moi, avec laquelle je puis fermer la bouche à toüJ 
mes ennemis. Oui » tel fera mon afcendant , tant 
qu’il fubftflcra un feul des boucliers que j’ai rap- 
portés de Pylos. 

AGORACRlTE. 

Sois plus retenu fur l’article de ces boucliers,' 
qui font une vraie matière à fédition, puifque tu 
les as fofpendus dans les temples fans prendre la 
précaution d’en retirer les bralTières, comme eût 
dû faire un Général, ami du Peuple. Sachez donc. 
Athéniens, que le procédé dont il fe vante, eft une 
rhanœuvre criminelle , par laquelle U s’eft précau- 
tionné contre vous, en cas que vous viniïiez à le 
pourfuivre en judice. Ne voyez-vous pas qu’il a 
à fes ordres tous les jeunes compagnons, tant cor- 
royeurs, qu’apothicaires, & vendeurs de fromages. 
Ils ont fait avec lui une ligue offenfive Si défenfive. 
Du moment qu’ils vous verront montrer les dents 
à Cléon & procéder .contre lui à l’üftracifme, ils 
fe glifferont de nuit dans les temples, en enléve- 
>ont ces boucliers, dont ils ne feront pas plutôt 
Tome I. D d 
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armés , qu’ils enfonceront vos magafins de bled ^ 
& viendront vous mettre à contribution. 

LE PEUPLE. 

Ob ! que je fuis à plaindre ! Quoi ? ces boucliers 
ont leurs couroies ! Scélérat , comme tu abufols^ 
comme tu te jouois de ma confiance! 

f 

C L É O N. 

Malheureux vieillard , ne dites rien de tel ^ & 
ne vous figurez pas pouvoir jamais trouver un 
meilleur ami que moi. C’eft moi feul qui ai éteinc 
les confpirations fans nombre dont vous étiez me^ 
nacé. Aucune n’a pu m’échapper. J’ai été l’œil de 
votre Ville; rien de clandeftin ne s’y ell palTé,que 
je ne l’aie découvert, & que je n’aie aulîi-tôc fonné 
l’alarme. 

AGORAGRITE. 

Tu as en cela imité la conduite de ceux qui pê- 
chent aux anguilles. Tant que le lac eft tranquille, 
la pêche eft ingrate ; mais quand ils ont troublé 
l’eau , & amené à la furface la vafe flagnante du 
fond , alors ils prennent les poiflbns par centaines. 
C’en ainfi que tu as agi avec notre Cité , tu as 
commencé par y troubler tout , pour y piller à ton 
aife. Mais puifque tu as faudace de te dire ami 
de la Commune , réponds un peu à cette queftion: 
du tems que tu faifois un fi gros commercé de 


Digitized by Goo>?l 


C O M Ê D I Ê. 41J 

cuirs , as- tu jamais fait préfent au Peuple d’une 
paire de fouliers ? 

LE PEUPLE. 

Non, certes ; non , par Apollon ! 

AGORACLITE. 

Vous voyez préfentement fut quel ami vous avex 
eu la duperie de compter. 11 n’en fera pas ainii 
de moi ; j’aurai foin de vous acheter ce qui vous 
manque , une bonne chaufiure ; tenez , en voici 
une de rencontre , dont je vous fais préfent. 

LE PEUPLE. 

A ce que je puis juger , vous aimez réellement 
le Peuple , & vous ne voulez pas qu’il ait des en- 
gelures. 

C L É O N* 

Voilà une reconnoiflance bien étrartge , pour 
une chetive paire de femelles ; & te préfent vous 
a bientôt fait oublier les obligations iiliigrie» que 
vous m’avez , pour avoir àppaifé des émeutes fe- 
crettes , en faifant condamner à mort Gryttus i'ef- 
feminé. 

AGORACRITE. 

Voilà une fingulière confpiration , dans laquelle 
tu ne peujc citer que des Ganimèdes. La Cité t’» 
une belle obligation , d’ayoir flairé cq« Mefficurs- 

Dd ij 
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^’alTcz près, pour appaifer à tems une conjuration 
Cynédienne. Dis le vrai , tu craignois qu’avec 1 âge 
quelqu’un d’eux ne devine Orateur ; tu faifois d’a- 
vance la guerre â tes aceufateurs futurs. Mais re- 
venons au Peuple. Quand tu l’as vu tremblotrant 
de froid, au cœur de 1 hiver, lui as-tu feulement 
mis un gillct fur les épaules : au lieu que , moi , 
je lui fais préfent de ce manteau. 

DEPEUPLE. 

Certes, Thémiftocle lui-même n’a rien ima- 
giné de mieux pour moi , tout recommandable 
qu’il m’eft par fes fervices , & fur- tout par la 
conllruclion du Pirée. 

C L É O N. 

Ail ! malheureux que je fuis 1 cet homme cher- 
che à me perdre par d’infernales rufes. 

AGORACRITE. 

Di* , par les tiennes propres. Ce font tés moeurs 
que je t’emprunte. Je fais comme ces buveurs qui 
au fortir d’une orgie , s’en retournent chez eux fur 
les femelles ( * ) de leur voilîn. 

' ■* ■ - . I > ■ . ... 

(*) Les Anciens fe couchoient fur des Jits pour prendre 
leu rs repas , & qtiittoient alors leur chaulTure , qu’ils repre- 
noient en forçant de table. Cet ufage, fur-tout après une 
boîffbn imraode'rée , donnoit lieu à des meprifes. Tel étoit 
venu avec des fouliers à lui , qui l’en retournoit avec ceux 
i’un autre convive. C’eft à quoi fait ici allulion Ariftephane. 
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C L É O N. 

Tu as beau faire ;* tu ne me furpafleras jamais 
çn flatteries. «Voici une tunique dont je fais préfent 
au Peuple , pour t’obliger à t’aller pendre. ' 

le'peuple. 

Fi ! quelle infedion ! va toi-même aux corbeaux, 
avec ta tunique , qui fent à pleine gorge le cuir 
de corroyeur. 

AGORACRITE. 

Rejettez-la promptement , & foyez bien fur 
qu’il ne vous l’a paflee au col , que dans l’intention 
de vous étrangler. Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’il 
vous drelTe des embûches. Vous rappeliez- vous 
les racines deSilphion , qu’il vous a procuré à fi bas 
prix P 

LE PEUPLE. 

Le fait m’eft très- préfent. 

AGORACRITE. 

. A quelle intention penfez-vous qu’il vous aie fait 
fi bon marché de cette denrée ? finon pour qu’il 
n’y eût aucun de vous, Meflieurs les Chevaliers, qui 
n’enfilîiez emplette; aucun de vous à qui la vertu car- 
minative 6c laxative de cette plante ne fe Ht fentir f 
aucun de vous qui pût échapper à la guerre civile 
qu’occafionneroit entre vous ce même effet quand 
Vjous fiégeriez cnfemble dans la falle aux jugcrncBS. 

Dd iij 
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LE PEUPLE. 

C’ctoit aflurément fon buf ; & je me rappelle 
qu’un certain Mime m’en a donné avis dans le 
eems. 

AGORACRITE. 

Comment, ô Athéniens ! avez-vous pu faire 
lifage de cette drogue fans en rougir , vous rap- 
pellant que l’odieux calomniateur Pyrrhandre avoit 
fait jouer la même manœuvre , pour vous en im-* 
pofer. 

C L É O N. 

Quelles futiles blatérations tu mets en jeu contre 
*noi ! 

AGORACRITE. 

C’ell qu’il a été ordonné par la Déeffe Minervô 
que je te vraincrois , même en futilités. 

C L É O N. 

Pour te faire voir qu’il n’en fera rien , je pro- 
mets au Peuple de lui faire donner régulièrement 
un bon potage , même les jours où il reliera oifif 
chez lui. 

AGORACRITE. 

Et moi , je lui donne dès ce moment cette boëte, 
toute remplie d’un excellent onguent propre à 
mettre fur les ulcérés de fes jambes (*). 


(*) Par les jambes du Peuple, Agpracrite eutcpd ceuJt 
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C L É O N. 

Et moi je me charge de le rajeunir, en lui arra- 
chant jufqu'au dernier cheveu blanc. 

AGORACRITE. 

Cher petit Peuple , acceptez cette patte de 
lièvre pour neito/er la chalfie de vos yeux. 

C L É O N. 

Vous fentez-vous enrhumé du cerveau? mou- 
chez-vous fur ma manche. 

AGORACRITE. 

À moi , je vous conjure , à moi fcul cette faveur. 

C L É O N. 

Je fais , je fais préfentement comment me ven- 
ger de ce fcélérat. Je lui donnerai le commande- 
ment d’une vieille trirème, fur laquelle il ne trou- 
vera aucune provifion que celle qu’il jugera à propos 
d’y faire porter à fes frais. J’aurai foin que ce 
bâtiment falTe eau de tous les côtés , & que la voila 
même foit toute pourrie. 

LE CHŒUR à Agoracrite. 

La fureur où tù las réduit lui trouble le fens. 


fur lefquels la confiance des Athéniens fe repofe, & prit», 
cipalement Cléon. Le mot dont il fe fert fignifie /t gras de 
la jambe, Sarcafme de plut contre le tréforier Cle'on. 
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Il ne lui échappe plus que de vaines & impuiflantes 
menaces. Que ton feu s’accroilTe en proportion de 
rinertie du fien. Achevé de l’éteindre , & d’ôter 
à fon foyer épuifé le peu qui lui relie d’aliment. 

C L É O N. 

Tu ne peux échapper à tapette prochaine. Je 
vais mettre ton nom fur Ja Ijlle de ceux que j’aç- 
eufe de s’être enrichis aux dépens du Fifc. 

AGORACRITE. 

Je ne te ferai plus de menace; mais bien cette 
imprécation : PuilTes-tu, quand tu viendras te pré- 
fenter à l’aflTeniblée pour parler en faveur de? 
Alilefiens qui t’ont promis un talent de récom- 
penfe, y arriver le ventre farci de ceuchides (*), 
& la tête remplie d’idées lucratives : de façon 
toutefois qu’elle te tourne avant que tu ne te fois 
mis à manger le premier morceau, & que con-' 
fondant le plat de poilTon avec le plat aux pièces 
d’or , tu avales affez de celles-ci pour venir crever 
fur la place i • 


(*) La ttuthis eli un poiflbn de la clafle des feches, 
& donnant une encre fort noire. Ariftophane fuppofe comi- 
^uetrent que Cléon fait fon ragoût de ces poiflbns atramen-; 
tfire» ; parce qu’à l’exemple de la feche, cette homme aime, 
jt troubler l'eau. 
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LE CHŒUR. 

Cette imprécation a pleinement mon aveu ; j’en 
îtttefte Jupiter, Apollon & Cérès. 

LE PEUPLE. 

Ce vendeur d'andouilles me paroît évidemment 
un des meilleufs Citoyens de cet âge, & tel qu’on 
p’en trouve pas beaucoup de femblables pour une 
pbple. O tpi , Paphlagon , qui m’as trompé en te 
difant zele pour moi, rends-moi mon anneau, car 
tu n’auras plus l’adminiflratipn de m'çs affaires. 

C L É O N. 

Je vous le rends donc ; mais fâchez que fi vous 
m’ôtez la conduite de l’État, mon fuccefleur fera 
encore plus pervers que moi.- 

LE PEUPLE. 

■ Ce n’eft point là mon anneau; je ne reeonnois 
point i’emblême. Mais peut-être ai-je de mauvais 
yeux. 

AGORACRITE, 

Voyons, (^uel étoit l’emblêtiie dont vous vous 
fçtviez habituellement .? 

LE PEUPLE. 

Celui d’un Peuplé fier ; un dragon prenant fin 
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AGORACRITE. 

II n'y a point là de dragon , mais un autre 
oifeau. 

LE PEUPLE. 

Quel oilêau y voyez-vous done ? 

AGORACRÏTE. , 

Un jdongeon ouvrant le bec, & perché fur 
un banc de pierre, comme pour écouter des 
harangues. 

LE PEUPLE à Agoracrite. 

Retire promptement ce cachet, qui n’eft point 
ïe mien, mais cehii de Cléonyme. Mon véritable 
anneau , le voici : viens que je le mette à ton doigt, 
& que je t’inllalle Tréforier démon Épargne. 

C L É O N. 

Maître , n’en faites rien avant d’avoir entendu 
les oracles qui font en ma faveur & contre lui. 

L E P E* U P L E. 

Queîs font -ils f 

C L É O N. 

Que fî vous vous mettez à fa difcrétion, il 
» fera de votre peau une diauITe à boudin. 

LEPEUPLE. 

Et toi , quels oracles as-tu recueillis ? 
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AGORACRITÉ. 

» Que fi vous vous laiflee conduire parcet homcUfr- 
s* ci , votre hernie deviendra générale. 

C L É O N. 

De plus f quant à ce qui me regarde , l’Oracle 
ajoute que , » fous mon adminiftration , vous ferez 
couronné de rofes , & deviendrez le maître du 
»> Monde entier, 

AGORACRITE. 

Et les miens difent au contraire : » que fi vous 
» continuez à croire Cléon , vous ne tarderez pas 
» à accompagner en robe de pourpre arrofée de 
» libations & la tête couronnée { * ) , le char triom- 
>> phal & tout rayonnant d’or de Smicytbès (** ) 3c 
»> du grand Roi ( ). 

LE CHŒUR à Agoracrite. 

Que ne vas-tu promptement chercher cet ora- 
cle en original , pour le mettre fous les yeux du 
Peuple ? 


( * ) Ceft-à-dire la tête ornée d’une couronne viélimaire. 

( ** ) Roi de Thrace , alors régnant. 

(*** ) Ceci défîgne le Roi de Perfe. Ariftophane le qua- 
lifie de Seigneur, par excellence , façon de parler orientale , 
ftyle fentant l’efclavage. On conçoit toute la force du far- 
çafme dans la bouche d’un Répubikaia. 
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AGORACRITE. 

C’ell ce que je vais faire à l’inflant. 

LE PEUPLE à Cléon. 

Et toi , produits les tiens. 

CLÉON. 

Les voici , je les avois fur moi. 

LE PEUPLE. 

Par Jupiter ! voilà deux hommes expéditifs. 

LE CHŒUR. 

Heureufe pour nous , heureufe pour nos def- 
cendans la lumière du jour , fi toutefois cette Ville 
parvient à fe délivrer de l’inique Cléon. Ce n’eft 
pas que l’autre jour en allant au Digma {*) , pour 
un procès , je n’aie entendu certains vieillards des 
plus difficiles, qui convenoient que fans Cléon la 
Ville manqueroit de deux inftrumens très -com- 
modes , qui font un pilon & un (**) mortier. 

En vérité, je m’étonne comment la mufe {***) 
gtognarde de ce Cléon a jamais féduit perfonne : 
car les enfans même qui vont à l’école ne veulent 
chanter que fur le mode Dorique, appellé auffi le 


( *) Bureau des Confîgnations. 

( ** ) Pour dire que Cléon n’a procuré à la République que 
bien des Tueurs & de la peine. 

(***) ilÎK/éeftici pour éloquence , difcours , &c. 
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mode préjhtt {*). Je ne doute donc nullement 
que le maître de luth ne chaflTe au plutôt avec cq- 
lere cette mufe fâcheufe , puifque les écoliers re- 
fufent abfolument de rien apprendre, fi ce n’eft 
fur le ton Dorique. 


Fin du second Acte. 



( ♦ ) En grec , l’épithète de Dorique peut également ligni- 
fier ce qui concçrhe. les JJorieos , ou ce qui concerne les 
dons, les préTens; c’ell ce qu’il a fallu faire fentir dans la 
traduction, 
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ACTE III. 


SCÈNE PREMIERE 


CLÉON.AGORACRITE, LE 
PEUPLE , LE CHŒUR. 

C L È O N. 

Vo„ s voyez mes oracles , Meflieurs. Eh ! bien, 
vous ne les voyez pas tous. 

AGORACRITE. 


Vous voyez , vous voyez quel flux d’oracles auflî 
de mon côté. Eh ! bien , Meflieurs , ce n’eft pas 
tout. 


LE PEUPLE. 


Qu’apportes- tu là encore ? 

C L É O N. 

Des oracles. 

LE PE U P L E; 
EH-ce ton relie ? 


’• ) 
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C L É O N. 

J’en al encore plein une calTetce à la maifon. 

AGORACRITE. 

Et moi , j’en ai plein un grenier & deux grands 
dortoirs. 

LE PEUPLE. 

Souffrez l’un Si l’autre que je voie de qui font 
Vos oracles-. 

C L É O N. 

Les miens font du fameux Devin Bacis. 

LE PEUPLE à Agoracrite. 

Et les tiens ? 

AGORACRITE. 

De Glanis {*), le frère aîné de Bacis. 

LE PEUPLE. 

De quoi traitent-ils ? 

AGORACRITE. 

Des Athéniens & des lentilles (*«=) ; des Lacé<^ 

( * ) Perfonnage controuvé par Ariftophane qui lui donne 
le nom du plus fubtil d’entre les poidons ; car le Glanis dé- 
garnit l’hameçon , fans s’y lailTer prendre. 

( ♦* ) Arjftophane aflemble & adîmile à deflein les Athé- 
niens 5c les lentilles ; les Lacédémoniens de les jeunes thons 
pour reprocher à Cléon la mauvaife chere qu’il fait faire A 
fes Concitoyens , mife en parallèle avec la bonne chere que 
font leurs. Yoilîns les Spartiates. Et, par la môme occafion^ 
le Poëte infpire à fa Cité de la jalpulio coatre Sp^irte. 
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démoniens & des jeunes thons ; des mauvaifes me** 
Aires du marché , de routes cbofes enfin. En voici 
un que je tiens en réferve , & qui vous fera fentir 
fa dent. 

LE PEUPLE. 

Racontez- moi plutôt des oracles qui me cha- 
touillent agréablement , comme par exemple i ^ae 
métamorphofé en aigle , je planerai au haut dt 
l'Empirie, 

C L É O N. 

Prêtez donc attention ; ouvrez bien Poreille. 

Defcendant d’Èredée , voici ce que t’aftnoftce 
T> Apollon: voici l’Oracle forti de fon fanéluaire , 
x> 5c des trépieds facrés. Garde toi de réformer 
» le chien aux dents de fer , le chien vigilant , qui 
» tour à tour t’aboyant & te mordant , te rendra 
3> un fignalé fervice. Si tu le congédies , il faudra 
» qu’il périfle ; car les corbeaux de l’Attique croaf- 
Tf feiit eti foule fur fa tête. 

L E P E U P L E. 

Par Cérès ! je n’y comprends rien. Quel rap- 
port un chien 5c des corbeaux peuvent ils-avoir 
avec Ereélée ? 

C L É O N. 

Le chien , n’eft autre que moi , qui aboie fi 
fouvent pour vous. Apollon vous exhorte donc à 
conferver votre chien. - 

AGORACRITE, 
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COMÉDIE. 

A G 0 R A C R I T E. 

Croyez qu’Apoîlon ne peut vous confeiller rien 
de tel. Mais ce dogue enragé ne ronge pa> moins 
les oracles, que vos portes. Voici, voici le véri- 
table oracle qui le concerne : 

LE PEUPLE. 

Parle, je te prie cependant je vais tenir en 
main une pierre , par forme d'amulette , puiir que 
ce oracle touchant un chien aulfi hargneux , ne 
me morde pas dangereufement. , 

AGORACRITE. 

» Prends garde , ô fils d’Ereélée , à ce Cerbère 

vorace & voleur , qui te flatte de la queue quand 
35 tu es à table ; mais qui épie ta première didrac- 
3> tion pour te dérober un bon mets. Bientôt il fe 
55 cachera de nuit dans ra cuifine , pour y lécher 
» ton potage & les provifions que te fourniilenc 
35 les ifles. 

LE PEUPLE. 

Par Neptune ! Glanis prédit plus vrai que fon 
frere. 

C L É O N. 

Ami Peuple, commencez par entendre : depuis ' 
enfuite jugez : 

33 D’une femme naîtra dans cette Ville un lion , 

35 qui pour la défenfe de -ces remparts , fera une 

Tome I. E e 
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35 rude guerre aux moucherons. » Confervez- îe 
35 avec foin; &dreflez, pour fa fauve- garde , des 
35 murailles &. une cour , où vous ne ménagerez ni 
35 le bois ni le fer. 

LE PEUPLE à Agoraeritg. 

Entends-tu cette énigme ? 

AGORACRITE. 

Le fens m’en échappe entièrement. 

C L É O N. 

11 eft pourtant bien clair: Apollon vous enjoinc 
de me conferver; car pouvez-vous nier que je ne 
fois le lion d’Athènes. 

LE PEUPLE. 

• O comment eft-il poflîble que je me fois fi tard 
apperçu de tes dents & de tes griffes f 

AGORACRITE. 

En vous débitant une énigme , le traître vous en 
cache le vrai mot; le voici : quand Apollon vous 
confeille de le garder par le bois & par le fer.... 

LE PEUPLE. 

Et bien ? que faut-il entendre par-là? 

AGORACRITE. 

Sachez , ô Peuple ! que c’efl d’un bois percé 
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pour cinq doux ( * ) que l’Oracle veut parler. 

LE PEUPLE. 

Voilà ün ordre vraiment divin, & dont l’exér 
cution me ravira d’aife, 

C L É O N. 

Croyez plutôt à cet Oracle-ci : » La corneille 
» eft un oifeau de mallieur; n’écoutez point fes 
» croilTemens : mais fiez vous au piétage de l’éper- 
vier, dont les ferres vous ont procuré tant de 
3> coracins (**) de Sparte. 

AGORACRITE 
Oracle pour Oracle ; 

Penfez-vous, ô poflérité de Cécrops, que 
3> le Paplilagon ait rien fait de grand, pour s’êcre 
3) tiré Iieureufement d’un hafard où l’avoit jctté fon 
3> ivrelfe f Et quand fa conduite feroit autre chofe 
33 qu’une heureufe imprudence , quel feroit foa 
33 mérite d’avoir fait fon devoir ? Celui d’une 
33 femme qui remplit la tâche que fon mari lui a 
33 donnée , & qui n’ofe la refufer, crainte de cor- 
33 réel ion. 


(*) Dont deux pour les mains, deux pour les pieds, Sc 
le cinquième , ou clou de grâce, pour la gorge dupaiknt. 
(**) Genre de poiflbns, 

Ee ij 
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C L É O N. 

Ne vous rappeliez - vous point , qu’Apollon 
confulté par vous vers ce tems-là, vous avoic ré- 
pondu i 

« Va te porter devant la porte. 

Cette porte , c’eft Pylos , dont le nom fans con- 
tredit indique une porte. . 

LE PEUPLE. 

ÎI me rerte du doute fur cette interprétation, 

AGORACRITE. 

C’eft qu’il s’en offre une autre bien plus jufte & 
bien plus claire : Apollon vous confeiiloit de vous 
porter devant la porte des bains, ce Dieu prévoyant 
que Cléon en enleveroit les vafes. 

LE PEUPLE. 

Cet ennemi public veut donc que je ne me baigne 
plus ! 

LE CHŒUR. 

Sans contredit , puifqu’il nous enleve nos baignoi- 
res & nos aiguières. 

AGORACRITE. 

Écoutez préfentement l’Oracle qui m’a été donné 
concernant la flotte; donnez-moi toute votre at- 
tention. 


J 
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LE PEUPLE. 

Je deviens tout oreilles pour celui-ci. (à part.) 
Grands Dieux ! faites que cet Oracle s’adrefle à 
mes troupes de marine, & leur annonce un pro- 
chain payement. 

A G O R A C R I T E. 

Defcendant d’Ægée ( * ) , prend garde au 
» Cynalôpêx (**); apprends àconnoîtrefon aftuce,^ 
» la vîtefle de fes pieds ; fes manœuvres nodlurnes 
JJ couvertes, innombrables. 

LEPEUPLE. 

Je ne connois d’autre Cynalôpêx, que PhiloC- 
crate (**♦), 

agoracrite. 

Ceci toutefois ne le regarde pas; mais bien vos 
' brigantins & bâtimens de tranfport , que mon an- 
tagoniftc ne celTe de vous demander. Le Dieu 
prophétique vous enjoint de les garder fous votre 
main , Si de ne point les livrer au Paphlagon. 

LE PEUPLE. 

Comment me perfuaderez - vous que Cyna- 

(*) Ce défi endant d’Ægée, c’eft le Peuple d’Athènes. 

(**) Cynalôpêx fignifîe renard à peau de chien. 

(***) C’étoit un Athénien, à qui, par jeu, ondonnoic Ic^ 
fohriquet de Cynalôpêx , ou rtnard-ptau-de-chien. 

Ee iij 
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lopcT , ou renard- peau~ de- chien eft fynonime de 
trirème {*). 

AGORACRITE. 

Pourquoi non, 13 la vîtefle eft commune à la 
trirème & au chien ? 

LE PEUPLE. 

Mais Apollon fait ici un aflemblage du chien 5ç 
du renard. 

AGORACRITE. 

C’eft que ce Dieu s’eft cru fondé à nommer 
métaphoriquement renards les foldats de notre 
flotte, d’autant que, dans nos contrées, nous les 
nourrillons de raifins fecs. 

LE PEUPLE. 

Je comprends ; mais nous avons bien des renards 
à nourrir, & bien peu de provifions de railins. 

AGORACRITE. 

Je me charge, àmoifeul, de les en ravitailler 
pour trois jours. Ainfi , libre de ce foin , écoutez 
cet autre Oracle-ci : 

53 Du côté de Cyllène (**) à la manchotte main , 

. 33 Vient le danger qui plus te prelfe. 

(*■) Galère à trois rangs de rames. 

(**) Cyllène étoit entr’autres lieux une ville d’Arcadie , 
fe nom efl rapporte ici à la racine killoS) manchot. Le Poète 
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COMÉDIE, 

LE PEUPLE. 

Quelle peut-être -cette manchottc-là ? 

AGORACRITE. 

Apollon, certes, a clairement défignc la main du 
Paphlagon. 

C L É O N. 

Voilà comme vous êtes dans l’erreur, car il n’a 
Voulu parler que de celle de Diopithès (♦). Allez, 
cher Peuple , n’écoutez point ces Oracles con- 
trouvés ou à double fens. En voici un de votre goût, 
& qui ne vous paroîtra point équivoque; un Oracle 
des plus vrais, & qui vole déjà dans les contrées 
}es plus lointaines: 

5’ Athènes, aigle deviendra. 

Et fur la terre régnera. 

AGORACRITE. 

Celui-ci , donc je fuis porteur , eft plus remar- 
quable encore ôc plus attrayant pour vous ; 

» De la terre dominateur , 

M Tu régneras encor fur l’onde; 

3’ Sur la côte Erythrée en délices féconde , 


joue fur le mot à fon ordinaire, & forge une topographie 
fictive & ridicule, pour en venir à la main de Cléon. 

(*) Capitaine Athénien, adjoint de Nicias. 

Ee i'/ 
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Des cuifiniers ?.'é lois, l’art pour toi fi flatteur, 
N inventera ^ lus rien, que pour te faire henneur. 

C L É O N. 

Ecoutez bien ce fonge de Bacis : 

M En rêve j’ai vu la Décffe 
Sur Athènes verfer famé, joie & richelTe. 

AGORACRITE. 

O Peuple ! écoutez plutôt ce qu’a fongé Glanis: 
J’ai vu la SagelTe en perfonne s’envoler de ces 
mui's(*) vers le Ciel; & fa chouette fe perchant 
3’ au haut des mênies murs fur un pied, verfer de 
33 l’autre, à plein arrofoir, de l’ambroifie fur le 
33 Peuple, ambroifie qui s’eft changée un faumure- 
33 à -l’ail, pour Cléon, quand fon tour d’être arrofé 
33 eft venu, 

LE PEUPLE. 

A merveilles ! à merveilles ! Je tiens ce Glanis 
pour le plus favant des infpirés. Et puifque tu ej 
fon favori, je me recommande à toi pour la con- 
duite de mes vieux ans. Je me remets à l’école, 
& te choifis pour mon Pédagogue. 


(*) Trait de fatyrç contre les Athéniens. ]Le Devin dit 
que la DéelTe de la fagefle s’eft envolée d’Athènes, âc non 
pas qu’fl l’a vue y entrer. 
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COMÉDIE. 

C L É O N. 

N’en faites rien ; & reftez là , je vous prie, juf- 
qu’à ce que je vous apporte des grains & la four- 
niture journalière de votre table. 

LE P E U, P L E. 

Je n’y tiens plus, quand j’entends parler de grains, 
depuis que, fur cet article, Thuphane & toi, vous 
m’avez indignement trompé. 

C L É O N. 

Je vous parle de farines toutes prêtes & mifes 
en facs. 

AGORACRITE. 

Démon côté, il s’agit de bifcuits macérés, & 
d’une excellente matelote , mais fans vous faire 
attendre. Mettez-vous à table; ôc mangez. 

LE PEUPLE. 

Et bien , courrez tous les deux remplir vos deux 
dernières intentions, afin que celui donc le zèle 
m’agréera le plus , reçoive de moi la furintendance 
de mon Confeil. 

AGORACRITE d Cléon. 

Je te préviendrai , aflurément, 

CLÉON. 

C’ell: plutôt moi qui te dévancerai. 
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SCÈNE II. 

LE CHŒUR, LE PEUPLE. 

L E C H Œ U R. 

Souverain de l’Attique; ô Peuple glorieux 
& refpeiflc ! Ton nom fait trembler tes ennemis. 
Il n’eft point de Roi aulTi redouté au dehors. Mais 
chez toi, quelle pitié! tu te lailTes flatter, ama- 
douer, traiter en dupe. Un Orateur monte-t-il à 
la Tribune? te voilà ouvrant la bouche jufqu’aux 
oreilles pour l’écouter. Mais c’efl une ftatue fans 
ame , fans difeernement , un véritable automate qui 
écoute. 

LE PEUPLE. 

11 n’y a nul bon fens fous vos cheveux, de dire 
que j’ai perdu l’efprit. Sachez que je n’ai qu’un 
délire feint. Je m’amufe à confidérer le; vols qu’on 
me fait chaque jour ; je fuis dans fes progrès le 
voleur; je le mets en place de p-ller plus à Ton 
aife & plus authentiquement mon Épargne. C’efl 
un fac de contrebande auquel je donne le temsde 
fe remplir , mais que je fufpends enfuite par le 
fond , pour le fecouer Sç battre , jufqu’à ce qu’il 
^it tout reflkué. 
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COMÉDIE, 

LE CHŒUR. 

Ainfi falfant, vous ferez bien : oui, c’eft fur- 
tout en exécutant ce projet , que vous reviendrez 
des mauvais bruits qui ont couru fur votre fagefle. 
Oui , Peuple , je vous approuve de nourrir avec 
prédileélion ces Penfionnaires de la Commune , 
pourvu que quand vous manquerez de vivres , vous 
immoliez à vos befoins la mieux engrailTée de ces 
oyes, pour vous procurer un bon fouper., 

LE. PEUPLE. 

Voyez comme ma politique les invertit , ces 
rufés déprédateurs qui fe croient artez fins pour 
me tromper. Je les obferve en clignant l’œil, 
comme pour ne point voir ce que je vois parfaite- 
ment. Et quand ils penfeut s’être bien repus à mes 
dépens, je vais chercher, dans ma corbeille aux 
fuftrages, un violent émétique qui foulage com- 
pletcement leur confcience. 


Fin bu troisième Acte, 


J 
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LE PEUPLE. 
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Et moi , qui attends depuis mille ans l’effet de 
fcmblables promelTes , fâchez que ma patience eft 
à bouc , & que je commence à prendre en exécra- 
tion tous les prometteurs. 

agoRacritè. 

Vous n’avez donc qu’un parti à fuivre. 

LE PEUPLE. 

Lequel ? 

AGORAGRITE. 

Ouvrez-nous la lice, afin que nous courrions en 
votre prcfence. 

LE PEUPLE. 

' C’ell bien dit. Partez d’un même tems. 

AGORAGRITE. 

Nous voici lancés. 

C L É O N. 

Je ne ce lailTerai point prendre d’avantages fur 
moi. 

LE PEUPLE. 

L’émulation que deux rivaux témoignent pour 
mon bien , doit produire de deux effets l’un : ou 
ils feront mon bonheur , ou ils achèveront ma 


ruine. 
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C L É O N. 

Acceptez d’abord ce banc ( * ) , que je vous offre. 

AGORACRITE. 

Qu’eft-ce qu’un banc fans table ? En voici une 
que je vous préfente le prernier. 

C L É O N. 

Ne foyez pas indifférent pour ce gâteau d’orge 
falé , & cuit à point, que je vous rapporte de 
Pylüs. 

AGORACRITE. 

, Soyez -le encore moins à ces croûtes (**) de 
fine pâte, creufées en cornets , que Cérès a elle- 
même façonnées de fa main d’y voire •, fes doigts 
y font encore marqués. 

LE PEUPLE. 

O propice Déeffe ! que vous avez donc de grands 
doigts ! 

C L É O N. 

• Voyez la belle couleur de cette purée aux pois. 
C’eft Pallas elle-même qui l’a enlevée pour vous , 
à la prife de Pylos. 


( * ) Allufion aux bancs de pierre des aflemblées. 

(**) CVtoient des pains creufés , dont on ôroit lamie, 
& qui , par ce moyen , fervoient de vafe à boire , puis de 
croûte trempée. 
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COMÉDIE. 

AGORACRITE. 

Peuple, Gérés vous regarde atrentivement ; ne 
la négligez point , quand elle vous prélente par 
moi ce potage au jus. 

LE PEUPLE. 

Voyez, Mefîieurs , où j’en étois réduit , & 
comme ç’en étoit fait de cette Ville, fi la Décile 
elle-même ne nous eût rélervé un potage. 

C L É O N. 

Voici un tronçon que la DéelTe guerrière a' 
encore enlevé pour vous. 

AGORACRITE. 

Voici un cochonneau entier cuit dans fon jus, 
& au-i uel on n’a retranché ni fon foie , ni fa frelTure , 
ni fa haute , ni fa bafle panfe. 

LE PEUPLE. 

C’eft une mère propice , qui n’a point entière- 
ment oublié fon petit populo {*) , & qui vient à 
tems lui préfenter la mamelle. 

C L É O N. 

La DéelTe dont l’armure eft décorée d’une gor- 


-( *) Ghez les autres Auteurs peplos eft un petit fruit lai- 
teux- C eft peut-etre delà que s’eft formé aotieiaot populo p 
& plus anciennement le mot populus. 
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gone, vous ordonne de vous régaler de cette ga- 
lette , pour vous donner plus de force à manier la 
rame. 

AGOR ACRITE. 

Sans égard pour ce qu’il vous propofe , agréez 
ce mets-ci. 

LEPEUPLE. 

. A quoi bon ce fromage de porc ? 

AGORACRITE. 

Ce mets folide , & d’honnête poids , vous fer- 
vira à lefter la galère. C’eft une attention qu’a eu 
pour vous Cérès. Elle y joint ce brouet pour vous 
rafraîchir du travail ; elle a fait la dofe aflez forte, 
pour que vous puiffiez y revenir à trois fois. 

LE PEUPLE. 

O triple mefure , la meilleure , la plus fagedes 
inventions de Cérès ! 

AGORACRITE. 

Minerve Tritogène ( *) s’eft mife de la partie : 
elle vous offre chacun de fes dons , à mefure triplée. 

C L É O N. ' 

Prenez cette part de gâteau. 


(*) C’eft-à-dire Mimrve engendrée à trois fois, comme 
fi elle avoitcoûté trois efibrrs ou trois éternuemens à Jupiter. 

AGORACRITE. 


1 
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. COMÉDIE, 

AGORACRITE. 

_ Préférez de ma main ce gâteau tout entier, '• 

C L É O N. 1 

Mais, dis-moi , où prendras- tu des lievres j pour 
en faire une fourrure au Peuple ? As-tu ,* comme 
moi , de cette denrée f 

. AGORACRITE d par/. 

La pefle m’étouffe! je me trouve embatrafTéi 
car où trouverai-je des peaux de lievres ? Allons , 
mon afluce , fécondé moi. Tirons-nous dé là par 
quelque invention comique. net. * e 

C L É - .a ‘ N; 

' Vois*tu ma provifion de peaux? ' " 
AGORACRITE, 

^ . Elle m’inquiette peu. V oici une troupe de lievres 
que mon bonheur m’amène , & dont j’aurai bientôt 
les peaux. 

C L É O N. 

De quels lievres veut-il parler ? 

'■ AGORA RITE. ; ' 

De ces Envoyés étrangers /chargés de fac/d’ar- 
gent defHnes a corrompre ici quelqu’un. 

-CLÉ O N. . 

Où donc les voit-il? '. ■ / 

Tome 1. P*f 
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AGORACRITE. 

Qwe t’importe? Et de quel intérêt te font ces 
Envoyés ? ( Ici Agoracrite enlève les facs £ argent.^ 
O mon cher petit Peuple ! les belles peaux de 
lievres que je vous apporte ! 

C L É O N. 

Malheureux que je fuis 1 c’eft mon bien qu’il 
vient de ravir. 

AGORACRITE. 

- Par Neptune ! ton exemple eft bon à fuivre, & 
je me conduits ici comme tu t’es conduit à Pylos^ 

C L É O N. 

Comment as-tu, dis-moi , conçu l’idée d’un tel 
vol? 

AGORACRITE. 

» Vous (*) m’infpiriez , grands Dieux ! & mes mains ont agi, 
C L É O N concerné. 

Pour le coup, jefens que je périclite. 

AGORACRITE. 

Tout coriace que tu étoi», te voilà, enfin réduit 
au vrai point de cuiflbn. C’eft le dernier mets que 
favois à préfenter au Peuple; rien ne manque plus 
à ton aftaifonnement. 


Parodie de quelque vers tragique. 


Digitized by GoogI 


( 


45 * 


C O M Ê D î E. 

LE PEUPLE. 

. Retire ce mets ; il me répugne , quelque gré 
que je fâche d’ailleurs au cuifinier qui me l’a ap- 
prête. 

C L É O N. 

O trop infortuné Paphlagon, d’avoir trouvé ua 
homme plus impudent que toi ! 

.AGORACRITE. 

Pourquoi, cher Peuple, ne prononcez-vous pas 
qui de nous deux fert le mieux votre goût ? 

LEPEUPLE. 

Les Speélateurs fe doutent aflez de quel côté 
me porte mon inclination fecrette. 

AGORACRITE au Peuple ^ à rortille. 

J’ai un confeil à vous donner ; c’eft de nous 
dérober fubtilement à l’un & à l’autre notre valife ; 
la mienne comme celle du Paphlagon ; de les 
fureter en grand filence , & de vous aflfurer par 
vos propres yeux de ce qui relie dedans. Je vous 
promets qu’après cet examen vous ferez à portée 
de porter entre nous deux un jugement éclairé. 

LE PEUPLE. 

; C’ell bien dit ; voyons cela , & trouve bon que 
je commence par toi. ( Le Peuple jouille ici lu 
valife dl Agoracrite. ) 

Pfij 
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AGOR ACRITE. 


452 


Et bien ? qu’eft-ce , cher petit Peuple ? Ne 
voyez-vous pas qu’il ne relie rien là , & qu’il n y 
pouvoir rien relier , puifque je vous ai donné 
fans réferve tout ce que je pofledois ? 

LEPEUPLE. 

Voilà fans contredit une valife honnête & pa- 
triotique. 

AGORACRITE. 

Vilitez préfentement celle du Paphlagon. Et 
bien? qu’en dites- vous? 

^ LEPEUPLE. ^ 

Julie- ciel ! que de biens y font encore accumu- 
lés ! que de gâteaux le Paphlagon a mis en ré- 
ferve ! 11 ne me donnoit que les miettes Sc les 
rogrures. 

AGORACRITE. 

Telle a toujours été fa conduite. Dans tous les 
polies que vous lui avez confiés , il a toujours 
fait deux parts de profits ; la plus forte pour lui, 
& la moindre pour le Peuple. ^ 

LE PEUPLE. 

Ah! voleur ! ah! fcélérat ! tu dépouillois'ton 
..maître alors même qu’il te décernoit des couronnes 
& des récompenfes. . . » 
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C L É O N. 

^ Si j’ai volé ma Cité , c’étoit pour fon propre . 
avantage. 

LE PEUPLE. 

Rends-moi cette couronne , que j’en gratifie 
l’inilant celui-ci. 

AGORACRITE. 

Allons ; couronne bas , coquin infignt. > 

C L É O N. 

, Non ferai-je ; car un Oracle d’Apollon Pythien - 
m’autorife à la garder , jufqu’à ce que je fois vaincu ; 
& cet Oracle défigne clairement ce vainqueur. 

AGORACRITE. I 

Si tu dis vrai , c’eft moi , nommément moi , 
qu’ Apollon t’a défigné. 

C L É O N. , 

Je veux convaincre ta préfomption ; 5c te rendre 
juge toi-même fi c’efl toi que fa réponfe concerne. 
Premièrement , réponds à cette queftion : Dans 
ton enfance quels furent tes précepteurs ? 

AGORACRITE. 

Les coups de poings que je recevois dans les 
cüifines où je m’introduifois furtivement. , 

Ffiij 
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C L É O N. 

..Qu ’ai-je entendu, grands Dieux! &dequelleterreur 

*> Commence à me remplir cet Oracle funefte. 

Pourfuivons ; envoyé aux Ecoles, à quels exer» 
cices fus-tu drefle ? 

AGO R A CR ITE. 

A voler, à parjurer, à regarder effronpément 
en face le témoin même de ma faute. 

C L É O N. 

» O (*) trépieds d’Apollon! quels revers me me- 
ï. nacent ! 

Et parvenu à l’âge adulte , quels furent tes ta- 
ïens , tes mœurs ? 

ï A G O R A C R I T E. 

Pour art , pour talent unique , j’exerçai la chaif- 
iruitcrie. 

C L É O N, 

Et pour mœurs f 

AGORACRITK 
Je fréquentai des filles de joie. 

— — ' 

( * ) Tous ces à parte deCléon font des tirades d’anciennes 
f^Tragédies , connee on l’a déjà pu remarquer. 
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' C L É O N. 

y* O dirgrace , 6 Génie, à me nuire acliarné ! 

» Qu’a-t-il dit! ce motfeul... Oh! pourquoifuis-jené? 
» Un efpoir cependant m’eftrefté.... mais unique. 

Parle , en quels lieux avoi>tu coutume d’exercer 
ton art de boudinier ? Etoit-ce au marché d’Athè- 
nes , ou bien ou marché de Pylos. 

AG O R A C R I T E. 

Dans Pylos même , au quartier des chairs falée#. 
C L É O N. 

w Qu’ai-je oui , malheureux ? l’oracle ell accompli. 

Prophane , pourfuivi par un Démon contraire , 
» Qu’on étende fur moi le voile funéraire. 

Adieu donc ma couronne ; adieu vous qu’à re- 
gret je quitte. Un autre va vous avoir en fa puit- 
fance ; non pour avoir été plus voleur que moi , 
mais pour avoir eu plus de bonheur. 

AGORACRITE. 
î> Grand Jupiter , je te la cède : 

» Reçois cette couronne ; elle eft due à ton aidei 

Ff iv 
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S C È N E I I I. 

. AGORACÎUTE, LE CH(î,yR , LE 
' ' PEUPLE. 

L E C H Œ U R. • 

Hh UREUx vainqueur, reçois mes félicitations} 
& fâche que jamais je n’oublierai que par zèle pour 
moi,* tu t’es mefuré avec un adverfaire tel ^ue 
eelui-ci. 

AGORACRITE. 

Je vous demande une bien foible récompenfe, 
ç’ell Iq place de Phanus, le Greffier des jugejnens. 

, . LE PEUPLE. 

Je défirerois favoir ton nom. t 

AGORACRITE. 

Je me nomme Agoracrite , comme qui diroit 
Luge dans taffemblée publique.^n effet j’ai étéélcvé 
' dans la place des Comices , & c’eft là que j’ai pris 
mes grades. 

LE PEUPLE. 

Que chacun révère le dofleur Agoracrite. Je 
tiendrai moi-même à honneur d’être fon Client; je 

\ 1 
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Kvre à ce Juge, pour fon coup d’eflai, le Paphla* 
gon à faire pendre. 

AGORACRITE. 

Cher Peuple, fiez-vous à moi. Je prendrai foin 
de vous comme il faut; & vous forcerai d’avouer 
que vous n’avez jamais vu perfonne d’aufil zélé 
pour la Cité des Kékhêniens (*). 

LE CHŒUR. 

Que puis-je faire de plus louable , que de com- 
mencer ou de finir la journée par un hymne en 
l’honneur de Neptune , dompteur de chevaux ; 
cela ne vaut-il pas mieux que de tancer Lyfif- 
trate (**); ou que d’affliger, de gaîté de cœur, 
l’infortuné Thumas ; fans pitié pour la faim qui le 
tourmente au. temple de Delphes, où il s’eft réfu- 
gié ; ni pour les larmes amères qu’il répand aux 
pieds d’Apollon, dont il embrafle le carquois, & 
de qui feul , peut-être, il attend un fecours dans 
l’extrême befoin où il eft réduit. 

Il n’y a rien d’odieux dans la fatyre qui 's’exerce . 
contre les hommes pervers : mais on fait gré au 
Critique équitable qui met dans la balance une faute 


(*) Par ces Kékhêniens ou Citoyens béants, le Poëte dé- 
figne les Athéniens , accoutumés à lui pardonner ces liberté» 
fa lyriques. 

C’étoit un parafyte. 
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Si fa punition. Ah ! certes, fi ce Thumas, qui 
n’eft point irréprochable, étoit conlîdérable par 
fon rang ou fa nailTance, rintérêc que je lui porte 
nem’eut point donné l’alTurancede rappeller fes mal- 
heurs à votre fouvenir. 

11 n’eft perfonne qui n’eftime Arignote. Son 
talent pour toucher le luth & pour en donner leçon, 
cft connu de tous ceux qui ont lu le catalogue mu- 
fical, & qui favent feulement accorder un inftru- 
ment : mais il a pour frere Ariphrade, le plus 
fcélérat perfonnage de l’Attique, & qui fembi» 
s’étudier ï devenir chaque jour pire qu’il n’étoit la 
veille. S’il n’y avoir à lui reprocher que de s’être- 
écarté des mœurs dont fon aîné lui donne l’exem- 
ple; s’il fe contentoit d étre un libertin ou même 
un vaurien achevé comme tant d’autres , j’eufle 
affeélé de l’ignorer. Mais qu’il ait inventé de nou- 
velles turpitudes, de nouvelles abominations, c’eft 
ce qui me force à vous révéler fon commerce avec 
Ænikhus; c’eft ce qui me contraint de vous le dé- 
férer, conime l’être le plus impur, depuis les pieds 
jufqu’à la tête. Oui quiconque ne le regardera pas 
comme un perfonnage à fuir , & fur-tout comme 
une langue profane 5c toute fouillée, ne boira ja- 
mais avec moi dans une même coupe. 

J’ai palTé des nuits entières dans l’infomnie , à 
me demander d’où pouvoir naître l’infatiabilité do 
Cléonyme. Car on m’a raconté que flairant les 
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cuîfines des plus riches Citoyens d’Athènes , il ns 
fortoit d’une table que pour fe remettre à une autre; 
qu’en un mot , il eft la terreur de tous les buffets; 
& que, quelquefois, il s’eft fait direpar des maîtres 
de mailbn : Cléonyme allez-voUs-en , je vous con- 
jure; je vous demande grâce au moins pour la 
table. 

' On m’a fait un autre conte. On prétend que nos 
trirèmes (*) ont eu enfemble une conférence : que 
l’aînée de toutes a dit à fes cadettes : avez-vous ouï 
parler, mes foeurs, de ce qui fe paffe à la Ville ?"* 
Un bruit fe répand que , de cent que vous êtes, 
une doit être détachée en pleine mer, pour aller 
jufqu’à Carthage , .& ramener fiir Ibn bord le Ci- 
toyen le plus vicieux, le plus corrompu, le plus 
pervers, Hyperbolus enfin : commi (lion bien dure 
ou plutôt intolérable pour d’honnêtes & challes 
vierges telles que vous. Siirquoi la plus pudibonde 
d’entr’elles & qu’on affure être vraiment pucelle, 
a pris ainfi la parole : daignent les Dieux détour- 
ner de moi cette difgrace. Non , non, jamais je ne 
fléchirai fous le commandement d’un tel Chef. Je 
confens plutôt à moifir de vétuflé dans le port, & 
à y devenir la proye des vers perce-bois. Mais 
que Nauphantès ,fils de Naufon, nes’avife pas non 
plus de vouloir me commander. Je confens, lî je 

(*) Galères à trois rangs de rames» 
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le fouffre, à paflTer pour une trirème de mauvais , 
bois, & mal goudionnêe. S’il falloir me foumettre > 
à une condition auiïi humiliante, je crois que je 
préférerois celle de conduire les profcritsau tom--^ 
beau de Théfée; ou les morts aux bûchers confa- 
crés aux Euménides. Non , mes fœurs, ne fouffrons 
point qu’Hyperbolus en nous donnant la loi, fe , 
joue enfuite des franchifes de l’Atrique. Qu’il na- 
vigue feul comme il pourra , fur-tout qu’il navigue ^ 
droit à fa perte ; & périffent avec lui jufqu’aux ^ 
chaloupes où il vendoit des lanternes, 

Fut DU dUATRlilMM AcTt» 
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ACTE V. 


SCÈNE PREMIÈRE. ' 

•'AGOR ACRITE, LE CHCEUR. 

AGORACRITE. 

oRTEz-vous l’un àl’autredes paroles joyeiifes. 
Fermez la porte de l’alTemblée. Abflcnez-vous de 
tout témoignage juridique. Fermez généralement 
tous les tribunaux , quelque palTe-tems agréable 
■qu’y trouve ordin.îirernent cette Ville. Voici de 
nouvelles profpérités ; il convient que le théâtre 
retentifle des louanges d’Apollon. 

LE CHŒUR. 

Génie tutélaire des Ifles facrées , lumière pro- 
pice d’Athènes , tu ne viens jamais fur ces bords , 
que précédé de la renommée de tes bienfaits. 
C’efl: pourquoi tu trouveras fur tous les chemins 
qui conduifenfà cette- Ville , des autels & des 
facrifices qui fument encore en ton honneur. 

- AGORACRITE. 

Mefîîeurs , je viens d’opérer une métâmorphofe'. 


Digitized by Google 


46 » LES CHEyALJERS , 

De perverti qu’il étoit , le Peuple eft devenu bon 
entre mes mains. En un mot , je l'ai recuit ( * ] 
entièrement. 

LE CHŒUR. 

Oîi donc l’as-tu laifle ? ô mortel fertile en in- 
ventions admirables ! 

AGORACRITE. • 

Couronné de violettes , il habite toujours la 
"Ville antique de Minerve. 

LE CHŒUR. 

A quels fignes connoîtrons-nous qu’il eft changé* 

AGORACRITE. 

Aux mœurs qu’il pratiquera déformais , & qui 
feront celles qu’il avoit au tems d’Ariftide & de 
Miltiade. Vous allez vous en convraincre. J’entends 
du bruit à ces portes ; elles s’ouvrent. Jettez des 
cris d’étonnement , & de joie à rafpecft de l’ancienne 
Athènes , habitée par le Peuple le plus célébré , 
Je plus glorieux , & réellement le plus merveil- 
leux de la terre. 


(*) Recuit, f OUI refait OM refondu. C’efl un Chaiicui* 
tier qui parle. 


I 
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SCÈNE IL 

« 

LE PEUPLE, LE CHŒUR', 
_ AGORACRITE. 

L E C H Œ U R. 

JFe vous reconnois , ô Athènes l’antique , Athènes 
la couronnée , Athènes la bien aimée ! Ville fiorif- 
fante, montrez-nous le Peuple-Roi qui commande 
à cette terre & à toute la Grèce. 

AGORACRITE. 

ReconnoifTez-le à la cigale d’or qu’il porte en 
ornement , 5c plus encore aux rayons de fplendeur 
qui entourent fa tête ; à fon vêtement qui n’a rien 
de fouillé , mais qui fent au contraire la myrrhe 
& les parfums des facrifices. 

LE CHŒUR. 

Gloire & joie au Souverain des contrées Hellé- 
niques. Nous te félicitons, ô Peuple vraiment digne 
d habiter ces murs , & des trophées que t’a valu 
la journée de Marathon. 

LE PEUPLE. 

Viens à moi , ô le plus chéri des hommes ; ap- 
proche, mon cher Agoracrite. Quelles obliga- 
tions ne t’ai-je pas de m’avoir ainli refondu J 


Digilizéd by Google 



V 


464 LES CHEVALIERS, 

' AGO R ACR IT E.- ■ 

C’eft moi qui vous ai rendu ce bon office. Mais 
hélas! pour en connoître^toute l’étendue, il fau- 
droit que vous puffiez connoîtfe quel voüs étiez^ 
^ ce que vous faifiez, avant cette transformation. 
C’eft alors qüe vous conviendriez qu’à l’exemple 
des Dieux, j’ai fait en ce jour un miracle. 

L E P E U P L E. 

~ Que faifois- je donc ? Dis -le moi fans détour. 
Donne- moi une idée du perfonnage que j’étois 
alors. - 

AGORACRITE. 

' Premièrement fi quelqu’un , vous haranguant 
dans l’aflemblée des Comices , venoit vous dire : 
cher petit Peuple , le zèle , l’amour que j’ai pour 
toi font fans bornes ; il n’y a que moi qui prenne 
tes intérêts à cœur , & dont la prévoyance veille 
à ton agrandiflement ; cet Orateur n’avoit pas 
plutôt débité cet impertinent préambule que vous 
vous rengorgiez d’un fot orgueil, & que vous 
vous mettiez à fauter de vaine joie. 

‘ DEPEUPLE. 

Qui , moi ? ^ 

AGORACRITE. 

. Et ce charlatan ne s’en alloit jamais fans vous 
avoir leuré , & fans l’avoir fait impunément. 

LE 
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LEPEUPLE. 

' Que dis-tu? J’étois moqué de la forte, & fans 
m’en apperceroir ! 

AGORACKITE. 

Je vous dis que ces gens -là faifoient de vo# 
oreilles , ce que vous faites de votre bonnet ; ils 
les allongeoient ou les retrécilToienc à volonté. 

LE PEUPLE. 

J’étois à ce point idiot & tombé en enfance î 

AGORACRITE. 

Par Jupiter ! vous faifiez bien pis. Si de deux 
Orateurs l’un vous confeilloit de conftruire une 
flotte à vous , & l’autre d’entretenir à grands frais 
une flotte de vaifleaux d’emprunt, & de vous 
mettre ainfî à la merci des étrangers & des mer- 
cenaires , ce dernier étoit écouté & le premier 
éconduit. Pourquoi bailTer la tête ? Pourquoi mi-' 
nuter votre fuite. 

LE PEUPLE. 

Le repentir , la honte des fautes groflières que 
j’ai commifes , ne me permettent plus de lever le 
front. 

AGORACRITE. 

Vous ne fûtes point coupable ; ôtez-vous ce fcru- 
pule. LailTez la honte de le repentir en parcage 4 
Tome L Gg 
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ceux qui vous ont joué fi indécemment. Mals^ 
dites-moi préfemement ; s’il venoic encote un de 
ces mauvais plaifans d’Orateurs vous dire : Il ne 
fera point fait de diflribution de froment au Peu- 
ple, que tel bill ( injulle ) n’ait paflTé; quel parti 
feriez-vous à ce Harangueur? 

LE PEUPLE. 

Je le ferois monter fur îa plus haute tour, pour 
le précipiter dans la mer; & à la fuite de cette 
exécution, je fenois publiquement étrangler Hy- 
perbolus. 

AGORACRITE. 

C’eft juger équitablement , félon l’ordre & la 
Loi. Et dans le refte des affaires publiques, com- 
ment vous gouvernerez-vous ? 

.LE PEUPLE. 

Premièrement, j’ordonnerai que tous les ra- 
meurs de mes vaillèaux longs, foient payés en en- 
tier de ce qui leur eft dû. 

AGORACRITE. 

Vous leur donnerez pat là le moyen de s’acheter 
une partie de vêtement qui leur manque, & qu’ils 
ont ufé fur leurs bancs. 

LE PEUPLE. 

Déplus, tout Citoyen enrôlé , fera inferit fur le 
catalogue ; & s’il arrive une fufpenfion d’armes. 
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il n’en pourra profiter , la guerre recommençant , 
pour s’enrôler de nouveau , & toucher un nouvel 
engagement; mais il continuera d’appartenir inva- 
riablement au premier catalogue. 

AGORACRITE. 

Ce décree*ci fera faire la grimace à Cléonyme. 

LEPEUPLE. 

Défenfes feront faites à tout Citoyen imberbç 
d'afliUer aux Comices. 

AGORACRITE. 

Où fe tiendra donc Clifthène f où fe tiendra 
Straton f adolefcents mignons , parfumés d’eflen- 
ces , qui , ficgeant dans l’aflemblée , fe difoient 
l’un à l’autre : « Quelle perte ç’eût été , fi la mort 
• » nous eût enlevé Phaeax f Quel jeune homme 
ï> accompli ! que fes membres font bien tournés-.! 
35 à la danfe , à la lutte, quelle grâce dans tous fes 
35 geftes ! Vient- il à parler? quelle énergie dans 
3 > fes paroles ; quelle clarté , quelle véhémence 
3 > dans fes difcours ! quelle adrefle dans le feu de 
33 la difpute , à préoccuper l’efprit de l’auditeur ! 

LE CHŒUR au Peuple, 

» Et vous ne ferrerez point la gorge à ce dan- 
3 * gereux harangueur ? 

Gg ij 
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LEPEUPLE. 

Non , par Jupiter î mais il peut ailleurs nous 
être utile. Nous l’enverrons en cliafle fur mçr, 
une chaîne au pied , avec ceux qui le préconifent , 
fent f Sa nous rendrons ainfi la liberté aux fufTrages. 

• AGORACRITE avec dérifion. 

Mes beaux amis , venez préfentement vous pré- 
fentej aux aflembléesavec un fiége pliant, porpé de- 
vant vous par un petit Eunuque , qui fupplée lui- 
même le fiége , quand vous le jugez à propos. 

LE PEUPLE. 

Je ne puis me lafler d’admirer mon bonheur ^ 
d’être rappelle à mon ancienne conftitution. 

AGORACRITE, 

Vous pourrez vousdire vraiment fortuné , quand 
je vous aurai mis en main un bon traité de paix , 
ligné pour trente ans. [^Fouillant dans la valife de 
Cléon.) Venez, montrez -vous au jpur , traité 
déliré. 

LE PEUPLE. 

Grand Jupiter! qu’il eft avantageux! Que les 
Dieux nous font propices , de nous accorder une 
paix de trente années ! Mais de quelle maintenez- 
vous ce précieux contrat P 
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AGORACRITE. 

Eft-ce que le Paphlagon ne l’avoit pas caché au 
plus profond de fa ralife , pour vous priver dç 
tous les avantages d'un tel traité ? mais j’ai fu l’ea 
tirer , & vous en mettre en poffeflion. 

LE PEUPLE, 

Mais quel châtiment me confeillez-vouç d’inflî* 
ger au Paphlagon , pour m’avoir fait tant de maujj:, 

AGORACRITE. 

Le plus rude qui me vienne en idée , c’eft de 
lui donner à exercer ma profelîion , de lui donner 
le privilège exclulifde la cJiaircuitcrie ambulante, 
art pénible , qui confifte à mêler de la chair de 
chien dans du hachis d’ânon ; à s’enivrer nuit & 
jour avec des femmes de mauvaife vie ; à fe pren- 
dre de querelle & d’injures avec elles, & à boire 
de l’eau qui a fervi aux bains. 

LE PEUPLE. 

C'eft bien dit. V ous avez trouvé le vrai fupplîce 
qui lui convient. C’ell aux filles débordées , c’eft 
aux garçons baigneurs à faire juftice du Paphlagon, 
& à en délivrer la République. 

En récompenfe de ce dernier confeil , viens , 
que je t’inftale Penfionnaire au Pritanée. Occupes- 
y la place que cette perte publique y occupoît. 
Rafle par ici , que je te revête moi-même de U 
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470 LES CHEVALIERS, 

Batrachide {*). Et quant à ce pervers, que quel- 
qu’un de vous fe charge de l’inaugurer dans fa 
nouvelle profef&on , & de le produire en public 
en accoutrement de codiune , pour la fatisraâ:ioa 
de tous les étrangers qui ont à fe plaindre de 
lui. 


(*) Ou robe couieur de grenouille. 
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ERRA TA. 

JP Ad » i6 y P«rfont*age» (de la Comédie des N vÉ as. y 
lifti, SOCRATE. 

STREPSIADE,&c. 

P H I D I P P 1 D E , &c. 

PageS6 ,\lfuivient Tourbillon ’,dijt(' Il furvieat tourbillon» 

PageZ$, STREPSIADE. 

Eh ! qu’ai-je affaire moi , de toute cette engeance î 
SOCRATE. 

Cela me rendra-t-il le bled que j’ai perdu t 

Non. Mais ces notions. 

Lifti: 

Eh ! qu’ai-je affaire moi de toute cette engeance t 

Cela me rendra-t-il le bled que j’ai perdu ? 

SOCRATE. 

Non. Mais ces notions , dcc. 

Page 88 , Philozène ; Uft\ : Philoxène. 

Page p4 , la Lune ell mon engagement. 
life\ : la Lune , & mon engagement , &c. 

Page iip , Garde toi de jamais lappeller Japer. 

Lifei : Garde toi de jamais l’appeller ïapet. 

Page 119 » ( dans la note) le mot vade... pour lemoto^orz/s • 
///ê{ : le mot grec khohei (vadé), pour le mot grec 
KHOROS (chorus). 

Page i68 , tous l?s pervers ; li/i^: tous ces pervers. 

Page 111 , ( dans /a note ) Théâtre Stellenique ; lifei^: Théâ'* 
tre Hellénique. 

Ibid. Hêgélokhe prononça video fetem ; îiftl : Hêgéiokhe 
prononça de manière la phrafe greccfue dont video fereni» 
tatem eftla traduâion , que le fens parut être : video jelenu 
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Page ti6 f cirquits magiques ; tifc{ : circuits magiques. 
Page zyp , ( darii la note ) Dramatique; lifei: Dramatiques.' 

Ibid, du Plutus ; des Nuées- 
Page , obfcures ; lifei : obfcurs. 

Page J <$} , Ah ! s’il eft un feui » &c. life{ : {à part. ) Ah ! s’il 
ell un feul , &c. 

Ibid. Gardez-vous de méprifer , &c. lifei .* ( d Agoracrite. ) 
Gardez-vous de méprifer 

Ibid. Combleront de gloire ; lije^ : Comblera de gloire. 
Page jdp t & que tu l’aies fupplanté ; lijt[ : & que tu nm 
' l’aies fupplanté. 
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